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RELATION 

DES 

MI S S I O NS 

DU PARAGUAI, 

Ttaduiu deî Italien de M. JMtoRATOaS- 


X PARI S, 

Chez BoR&eLET, Libraire, me S. JacqTJCSj 

vis-à-vis le CoHt^e de Jéfuites , ^ 

à Saint Ignace. 

la. D c c- n y^ 
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AFERTJSS EMÉNT 

DU TrADUCTEU R, 

LE s motifs qui ont engage 
le célèbre M. Muratori à 
donner cet Ouvrage au Public , 
ibnt les mêmes qui m'ont engagé 
à le traduire. Toutes les perfon- 
nés qui smtéreflfent lîncércment 
aux progrès & à la gloire de la 
Religion le liront ,J'efpére ^ a- 
vec une véritable fatisfaâion. Et 
ceux qui cherchent à s'inftruîre en 
Ufant y trouveront peut-être de 
quoi contenter leur curiofité. 

C'eft un avantage bien décifif^ce 
nie femble, pour un Ouvrage tel 
que celui-ci , d'avoir été compofé 
•par un homme du mérite êc de la ré- 
putation de M. Muratori. On s'eft 
jplaint quelquefois de ce que l'oa 
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ne connoiiTok le Paraguai c^ue pa« 
les Relations dçs Jéfuites. Celte 
nue nons préfentons au Public, 
vient d'un Sçavant qui ne tenoit 
à la Société par aucun des liens 
qui peuvent rçndtÇ un Autçut fuL. 

^^On pourrolt objeaer que M, 
Mutatoti .paroît avoir travaillé Ip 
Is fouvent fur les M^Pioires 
Ses J^ftiites, Il a prévenu lui-mê. 

me cette objeaion , & «l J^?étç 
Si plufieurs endroits de fonOuvra, 

ee qu'il n'a rien omis pour s al. 
frer de la vérité des faits qu il 
îlirivoit, 6c qu'il n> rien avancé 

dont il ne fût cettain. 

Diverfes circonllançes U a* 
voient fourni l'occafion de s infj 
«uire à fond fur la ïpanere qu d 
vouloir traiter, ôcTpéciaenaentl^^^^ 

fréquens entretien? qu il avoit eus 
avec le Prince de ^nto-Buenç, 
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lieurs années Viceroi du Pérou , 
ce Prince revenu en Italie ^ où il 
avoît pris naiiTance ^ fit un aflez 
long féjour à Boulogne. Les im«* 
portantes fon£tions qu'il avoift 
remplies dans les Indes Ta-* 
voient mis à portée de bien fça^ 
voir tout ce qui fe paflbit dans 
les pays de TÂmérique Méridio- 
nale foumis à la domination £fpa^ 
gnole. Il fe fit un plaifir de corn-- 
muniquer à M. Muratori les lu«- 
mieres dont il avoir befoin pour 
çompofer cet Ouvrage. Je ne 
parle point des autres lources in- 
idiquée; par le célèbre Auteur Ita«- 
lien. Je me contente d'obferver 
avec lui que tant d atteftations en« 
voyées en Ëfpafae d'année en 
année par les Ëvéques ^ ôc par 
les Gouvçfnears des Provinces 
dont dépendent les Miflîons du 
JPara^uû ; forment en faveur des 
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MifTionnaires une preuve auflj 
' jdémonftrative qu- on la pxiiffe a- 
voir en ce genre. 

Après s'être affûré des faits eCf 
' fentiels par toutes les voies que 
ia prudence & la pénétration d'un 
yrai Sçavant y peuvent fuggérer j 
ique M. Muratori s'en foit rappor- 
té aux Miflîonnaires pour le reftej 
c'eft ce qu^il femblc qu^on ne fçau- 
roit blâmer fans beaucoup dm^ 
juftice &de prévention, 

La connoiffance de la vérité ne 
fut pas le feul fruit que M. Mu- 
ratori tira de fes recherches fur 
les Miffîons du Paraguai y il y 
trouva une efpéce de plaifir qu-îl 
nappartenoîtpas à tout le moia- 
de de goûter comme lui. A la 
vue des victoires qu'a remportées 
& que remporte tous les jours la 
Religion dans le nouveau Mon- 
de > il fut tranfpojrté de la joie la 

plus ïiyg. jLes ^lorieufes ÇQfl« 
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quêtes des Miniftrcs de TEvarigi- 
le ; tant d'ames arrachées à la plus 
groffiere idolâtrie > tant de Peu-* 
pies qu^on eut pris aup;îiravant plu-- 
tôt pour des bêtes brutes & fêrocea 
que pour des hommes^ rangés 
fous les étendards de Jefus-* 
Chrifl:> & capables par leur fer- 
veur défaire revivre à nos yeux les 
plus beaux temsde la pr'îmitîve E^ 
glife , remplirent fort coeur d© là 
plus douce confolatiôn.I5e4à cette 
efpéce d'efFufîon avec laquelle il 
parle des Mîflîons du ParagnaL II 
invite tous les vrais Catholiques à 
lire fon Livre j 6c à jouir d'un 
fpeâacle qui fait tant d'honneur 
à rEglife{j qui prouve évi- 
demment qu'elle conferye encore 
ïe premier efprit du Chriftianif- 
me j tranfftiîs par Jefus-Chrift à fes 
Apôtres ; efprit qu'on chercheroît- 
en vain chez.les Hérétiques. Notre 
f^avant Auteur ofe les défier de^ 
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produire en leur faveur quelque 
chofe de fembkble. 

MrMuratori n'étoitpas de cesSça^^ 
vans que la fcience enfle> 6c qui^ 
parcêqu'ibont faitdans lesSciehces 
hiimaittes quelques progrès încon* 
nus au refte des hommes ^ s'ima- 
ginent que tout cû fournis à leurs 
lumières ^ qui craindroîent de 
fe rapprocher trop du vulguairc 
s'il témoignoîent pour la Religion 
le refpeâ qui lui cû dû» Ses ^raâes 
connoifTances ne fervirent qu'à 
fortifier fa foi. Non feulement il 
refpeda la Religion j mais il l'ai* 
irta tendrement. Ce même hom- 
xne qui a mis au jour tant d'Où*' 
Trages f prefque dans tous le» 
genres deLittér^tute fçut fe ména« 
gcr du tcms pour eompofer dîverç 
ouvrages de piété» Mais il n'en eflr 

foint où fon attachement pour 
Eglife , paroiffe davantage que 
éans celui doat nous donnons la^ 
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tfaduâion. On y voit combien 
étoit vif ilfitérêt qu'il prenoit aux 
fuccès de la Rdigioiié Tout y ref- 
pire ce zélé fage ^ animé tout à 
la fois qui cacaâërife le vi?ai Chîé^ 
tien. 

J'ai fait dans A19 Tfaduâîofi 
quelques légers changemens à 
rOuvrage du S^avant Italien ; 6C 
il eft néceiTâirei que yéû rende un 
compta éxaâ à me^ Leâeurs. 

Je n^al rien ajouté 5 fi ce n'eit 
en un ou deux endroits quelques 
éclairctffemens que f ai jugés né«* 
ceffaiieSé Ils ne rempliflent pas en . 
tout la valeur de fix pages : d ail-; 
leurs ils roulent fur des points 
peu elfentiels* Telle eft la Def^ 
cription que )*aî donnée de VHer^* 
be du Paraguai , dont M«r Muratôri 
parle en pluHeurs endroits fans 
toous dire ce que c^eft* 

J*ai retranché avec un peu plus 
«le liberté i c'eft-^1i-<iire ^ que fa| 

a Mil 
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fupprimé les répétitions avec queï-^- 
ques détails inutils & totalement 
étrangers à la matière dont parle ce 
Livre. L'Ouvrage de M. Muratort 
manqué quelquefois d*ordre. J'ai 
tranfporté d'un Chapitre à l'autrér, 
certains faits qui ne me paroifibient 
pas être à leur place > & je les at 
rapprochés de ceux auxquels ils; 
aivoient plus de rapport* 

M^Muratori emploie les pre-* 
Etiiers Chapitre» de fon Ouvrage h 
nous donner une defcrîption aiTes:' 
prolixe des Pays de rAmériquO' 
Méridionale, quï font fournis à laà. 
NatîonEfpagnole. 11 dklui-mêmej: 
qu'il écrit pour des gens peut 
inftroîts. de ce qui regarde cette' 
partie du nouveau Monde , & quev 
parrtîi fes Leûeurs y il s'en trou- 
vera peut^-être plus d ua qui igno- 
re jufqu^au nom même ànParaguai^: 
Comme on eft communément 
beaucoup plus infiruit en France^ 
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f'iî réduk fa notice à la moitié de 
la longueur qu'il lui avoit donnée* 
J'en aï néanmoins confervé le 
fonds ; & fpécîalement ce qui peut 
répandre quelque lumière fut le 
fujet principal de ce Livre» On la 
trouvcjra peut-être encore un peu- 
trop longue f nivais eu qualité de- 
Traduâeur je n'ai pas cru devoir 
abréger davantage* 
Le feul endroit où je n'aïe'pas fùî-^ 
y\ fidèlement mon Auteur , c'cft^ 
celui où il efi parlé des cruautés 
exercées par les premiers Efpa-^ 
gflok qui abordèrent en Améri-s^ 
lue» N'eût-on rien dit que de vrai 
ur cet article , il eft inutile d'in- v 
fifler fur ces détails odieux. Et il 
y a , ce me femblc , une ëfpéce 
d^injuftice à remettre fi fouvent 
fous les yeux dcs'Efpagnols d'au-^ 
jourd'hui la condtiite que tenoient 
leurs ancêtres il y a deux fiécles.. 
Les liens étroits qui unifTeru !'££>; 
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pagne â la France 5 les )uÀe$ 
éloges duc mérite à tant d'é* 
gards la rJation Efpagnole , fur- 
tout dans un tems où elle devient 
|âe jour en jour plus âorilTânta^ 
éxîgeoîent de notre part des atten-- 
tiens, & une réfervé que perfonné 
ne trouvera déplacées. 

Quant à ce qui concerne pto^ 
prement les Miffions du Varaguaif 
j'aî été beaucoup plus circonfpe£^ 
& je me fuis attaché à rendre pjuS 
fidèlement mon Auteur. Je l'aï 
fuivi dans Its plus petits détails* 
J*aî pourtant encore beaucoup a* 
brégé; mais c^a été uniquement 
en refferrant le flyle qui eft peut- 
être un peu trop difius dans TOu-» 
Vrage de M* Muratori > & en re- 
tranchant tout ce qui fentoît trop 
le Panégyrique* La meilleure ma- 
nière de louer y c'efl par le ré^* 
cit des faits. Ceux qu on lit ici f 
font I je crois > aiTez éclatais ^ & 
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font aflezpar eux-mêmes l'éloge 
des Miffionnairés du Paraguai, fans 
qu'il foit befoin d'ajouter de9 
réflexions qui en faffent (entir 
te prix ôc la valeur. Il n'efi pas 
^ufqu'au Titre qui m'a paru avoir 
en Italien quelque chofe de trop 
pompeux. JVL Muratori a intitulé 
fon Livre : i/ Chrifiiancffmo felice 
nellc Mijfioni de Padri délia Compas 
gnia di Giefu ml Paraguai ; c'eô-a- 
dire: Le Chrifiianirme floriflant 
dans tes Millions du Par^^^ai ^ par 
les foins desPeres de la Compagnie 
de Jéfus. Je lai réduit à la plu» 
grande fi mplîcké* J'ai cru ne faire 
en tout cela que profiter du pri- 
vilège qu'a toutTradufteur de s'ac- 
commoder au génie de la Langue 
dans laquelle il écrit* 

Par toutes ces raifons TOuvra* 
ge de M. Muratori eft ici plus 
court d'un bon tiers qu'en Ira- 
Itea & il a troisChapitres de mmns; 
ce n'eu pas que î'aie emiérenaeni 
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fupprimé ces trois Chapitres j maî$^ 
comme il ne m'ont pas paru affez 
înréreflans paf eux-mêmes; j'en 
ai tiré tout ee- que j ai jugé dîgnc 
de la curiofîté du Leûeur y & ]a 
Taî fait entrer dans les autres Cha- 
pitres de eet Ouvrage. 

Je m'étiois propofé de donner 
«h Abrégé d^ la Vîe de M. Mu- 
ratorî mort à Modéne au com- 
mencement de Tannée i7jo.dans' 
uhâge fort avancé. Mais on m'a 
prévenu^ ôc ceux qui voudront 
connoître plus particulièrement 
cet homcne célèbre , l'un des plus 
grands ornentens de Tltalie ^ peu- 
vent confulter le frxiémc Volu- 
me des Nouveaux Mémoires d'HiJ^ 
Uire , de Oitique & de Littérature f 
far M. ÏAbbé ^Artigni. On y trou- 
ve une lifte de tous les Ouvrages 
qu a publiés M. Mu ratorî ; Ou- 
vrages aufli étonnans parleur nom-' 
bce y que par Timportai^ce de mair 
tiéces ; & réiégance du fty;ler 
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P £ L A Û T E V R. , 

LORSQUE j'ai jenitrcpris çtf 
petit Ouvrage , je me fuî$ 
^atté de p>:ocurer en même tcips 
deux plaîfirs aux Lefteurs. ]Le pre- 
jiîier , quoique le moins çoniidé-" 
jràble fans doute , eft celui que 
J'on éprouve d'ordinaire en'lifant 
4es Livres des Voyageurs : je ne 
dis pas 4^ ces Voyageurs peu 
\ croyables, qui enfeveliflent la vé- 
* rite fous un tas d'aventures roma- 
nefques & dje contes fabuleujç ; 
Wiais de ces Voyageurs fages (Se 
^claires ^ qui nous repréfentent fi- 
dèlement les chofes qu'ilç ont 
yûes , & qui fçavent apprécie?: les 
chofes qu'ils voient.Si les voyages 
fl'çxîg^pient pas de fi grandes 3^- 
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penfes ; s'ils n expofoient pas à 
tant de fatigues & de dangers y il 
nY a prcique |)erfonne qui nç 
prît plaifir à parcourir & à connoî- 
itre ics différentes contrées de TU- 
fiivers. On aimeroit furtout à con^ 
iîdérer de près > les mœurs & les 
coutumes de tant de Nations di-* 
verfes , dont les ufages différent 
encore plus que leur habit & leur 
couleur. Mais û notre (itu^ion ne 
nous permet pas de voyager , fçar 
chons gré du tnoins de leur çora- 
plaifance à ceux qui ayant par<- 
courus les pats les plus éloignés ^ 
ont pris la peine de nous en ren- 
dre compte.. Ils ont trouvé le 
moyen oe nous y conduire en 
quelque forte avec eux , & dç 
nous affocier à leurs plaifirs ^ fans 
nous faire partager leujrs fatigues^ 
Le plaifir lemble augmenter à me^ 
Tare que les Nations dont on nous 

parle font plus éloignées dp ^Qusg 
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qu'elles ont été jufcju a ce jour 
moins connues ^ ôc qu9 leurs 
mœurs différent davantage des nô<* 
très. Tous ces çaraâeres fe trou« 
vent réunis dans celles dont }9 
vais donner la defcription ; elles 
habitent rintérieur de rAinériquG 
Méridionale^ou le vafte continenic 
4u Paragaai , nom fous lequel je 
çomprens tous ces païs immen(es|^' 
qui s'étendent d'Orient en Occi^; 
dent, depuis le firefd jufquaun; 
CordilUeres. 

Si vous en exceptez les Voy4r 
geurs, très-peu d'Européens ont 
eu la çuriofité d'entrer dans4e P^ 
raguai. Il en eft encore moins que 
la cupidité y conduife. C^ païs n efi; 
pas fort propre à la fatisfaire^' 
C'efl pQur cette iraifoiEi qu'il eil 
Ç\ peu connu fur tout des Ita-* 
liens. Il renferme une infinité de 
Peuples la plûpatt fauvages, donc 
^ji n^ç difpenfera; je c(oi$ volon» 
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tiers de rapporter ici les noms^' 
La vue d'un Païs prefcjuç entier 
rement inconnu jufqu'à nos jours, 
flaira fans doute au Lefleur , n*y 
trouvât-t'il que foçcafîon d'ap- 
prendre quelque chofe de nou- 
veau. Toute nouvelle connoîffan^ 
ce eft une acquifition précieufe^ 
pour f efprit humain , pour pet» 
^ue l'objet en foit intéreffant. 
' Tout le monde ne fera pas éga- 
lement fenfîble à Tautre plaifîr, 
que je veux faire goâtet à mes 
Xedeurs. Il n'eft réfervé qu aux 
bons Catholiques d'en jouir plei^ 
nemcnt.Iis verront avec quel fuc- 
ççs notre fainte Religion s'eft ré- 
pandue parmi tant de peuples au- 
paravant plongés dans lès téné^ 
bres de l'idolâtrie. Ils confidérc- 
ront avec une fatisfaûion infinie 
l'état floriffant où fe trouvent au- 
jourd'hui les Peuplades Çhrétien-J^ 
'nç5. A cette vAç ils feront éclatée 

Jeu? 
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leur joie , de ce que le Royaume 
de Jefus-Chrift re<çoit tous lesi 
jours de fi confîdérables accroif- 
femens^ fur la ter^e^ Je n'ai pas^ 
craint d'avancer que ï'Eglife Ca- 
tholique n'a pointde Miflians aulTî» 
floriffantes que celles du P^r^^;^^^. 
J'efpere qije tous ceux qui pren- 
dront la^ peine de lire ce petit Ou-^ 
vrage en demeureront convaincus.' 
Mais- comment pswrler d'un Païs^ 
â éloigné de nous ^ fans avoir ja- •' 
mais mis ];e pied hors de l'Italie ,, 
fans être prefqye jamais- forti de- 
Modene ? Je me fiiis trahfpocté en) 
efprît dans le ParaguaL J'aï vil 
ces floriflantes Miflio^is dont je? 
parle Cinoix par mes propres» 
yeux y du mois par ceux de gens* 
au témbîgnage defquek on peur 
s^cn rapporter fûremenr^ & je; 
puis bieU' me faire lé garant deî 
touree qîue je vais raconter,. 
I-^ Père Gaétan; Cauaneoy T^ 
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fuite Modénoîs arriva au Faraguai 
€n iT2p. Il ayoitqukté fa Patrie 
le 14. d'Août 1^26^ Il tomba fîia- 
iade dans la Réduâion de fainte- 
Rofe , & mourut d'une fièvre ma-' 
ligne le ^8, d'Août 1733. égale- 
ment regretté de les Coôfreres & 
de fes Néophytes à caufe des rareST 
qualités qui le falfoïent aimer ôc 
rechercher de tout k monde. Cer 
aimable Miffionnaire avoir un ta- 
lent fingulîer pour bien difcerneir 
îe bots Ôc le mauvais de chaque 
peuple & de chaque païs^ il f<-a^ 
voit en faite la defctiption , avec- 
BTie netteté & une élégance ad-- 
mirabtes^ & donner àts grâces h 
tout ce qu'il difoitr Rien de plus- 
charmant que les Lettres qu'ik 
écrîvoit de Seville, & du déli- 
cieux Port de fainte Marie près» 
de Cadix a feu M. Jofeph Catta^ 
mo(6n frère. Madame Marie Bel-» 
Jbnl Çattanea ^ yeuve de AI*^Cat>« 
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fâtieo a bkn voulu me les corn** 
fnudiquer. Si je ne les tranfcris' 
pas ici y c'eft qtj'elles £ont totale* 
ment étrangères à monfujet. Je 
ferai feulement part au Public de 
trois Lettres du P^ Cattaneù qu^ 
eonrîennent. la relation de fon 
voyage depuis Cadix jtifqu'à la^ 
Million qui lui fut aflîgnée. Cette" 
Relation n*efl: pas moins iïiftruâi- 
te qu agréable^ Paurois fort fou-- 
kaité de pouvoir, y joindre quel- 
ques autres Lettres qu'il avoitr 
écrites à M. Franx^ois Baglioni ^ 
Noble Vénitkn f fon intime ami ;* 
où il rinâruifoit en détail de tout; 
ce qui: Goncernoit le Paraguai ^ 
comme atiili quelques - autres dw 
F. Gervafom qui étoient tombées^ 
entre les mains de M. EaglhnL 
Mais il y a déjà du rems que ce« 
ïui-'ci les a remifes à M.< ÂJgarottii 
qui vouloir les donner au Public ^ 
êc Poa ctok cffic iVt Algai^otti les 
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a emportées en Prufle, d'où îf eff' 
a;'rivé que ni moi , lii le Public? 
a'en' avons profité. Si Dieu n?a< 
voit pas enlevé fi-tôt de ce mon- 
de le P.- Cattaneo y il eft à croira' 
que cet aimable & fervent MiP 
fionnaire auroit épuifé lamatiere>r 
& que nous aurions au joj^d'hui def 
£a main une defcriptîon^ complctte' 
du Paragtiai. 

Il avoi# encore envoyé à foitr 
Frère une Relat^n des Miffionsi 
du ParOguai , eompofée vers Tarn 
i^po. par un Chanoine EfpagnoL 
& reconntie pour vérîdique en; 
toutes fes parties pat tous ceux^ 
qulétoient à portée d'en >uger^ 
& un autre écrit intitulé , La Rela-^ 
tion hiftorid de la^ Mifftom de Ic^ 
Jtidips que Ihmaf^ Ckiqmtqs. Ccc 
©uvragc du P. Jean Patrice Fer-' 
nandès , fut imprimé à? Madrid cni 
m 26^ Ce font-là les principaux- 
Mémoires fut lefquèls ji^ai tca vaille 
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J^aï aûfli confulté quelques au-^ 
très livres^ qui> quoiqu tk ne pac^ 
lent da Paraguai qu'en paifant^ 
m ont quelquefois touf ni des faits», 
àflez i:nréreâans«r 

Je n'ignore pas qu& plu-fieurfr 
Êcnvains ont traité cette matière- 
avant moî^ On trouve dans leSi 
lettres annuelles*de la Société qui 
slmprimoient autrefois beaucoup 
de chofe^ concernant l^MiÏÏioftS'. 
du Paraguai. On y voit avec com-^ 
bien d-afdeu ries premiers Miffion^ 
maires s*einployoiem à la eonvec- ' 
fion des Infidèles , quoique le fuc-*^ 
ces ne répondît pas à leurs travaux. 
On connok encore un livre intitula 
Jacohi Ranfoniev $. J. annule Pa^ 
faquarié^ ànnorum 1626. & 162JJ 
& un autre du P. Nicolas Maflrillit 
qui porte le mém^ titre. J'ai eui 
aufli fous les yeux les Livres fui^ 
Vatîs> Fr^ncifci Lahicr fie. Jefu an-- 
puaPêraqtiariii^ anmrum icîjj. cà^ 
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duoYHfnfequemiumé^ Adami Scèi0^ 

heck Aîejj^s Paraquarienfti , five an^ 

nalis itlius Prùvincidt ab anno 1 53 8^. 

ad 1 ^45. • # Relation de la Pf ovine e^ 

du Paraguai depuis tan 163$. juj^ 

quen 16 $7. ouvrage écrit en Ef* 

pagnol par le P. Phil&crt Mùner ^ 

êc tradnit par François HarnaL • ^ 

^JÎntonii Ruiz de Momoya Hifioria 

de Mijfâfub Ckrifii ju^um Paraqna^ 

riâ. . r Nkolai de Theco Hijïori^ 

Frovinciée Para^juaria Sceietatis Je^ 

Jn^ Livre qii^on dit être très- rare^ 

Jacobi de Machauh Kelamnes^ de^ 

Faraqtmriâe 

Mais ces Livres écrits en latinî 
pour la plupart f font aujourd'hui^ 
connus de peu de perfonncs. D ail- 
leurs les Eerivaitis que je viens de 
nommer ^ racontent ce qui fe paP 
Ibit au Paraguai ^ il y a cent ans«* 
Ils font fort peu propres à nous don^ 
ner une idée de l'état où fe trou-r 

• 
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ecs contrées. Tous les foins de9 
Pères de k Comfpagnfô de Jefu^ 
ie bornoient anciennement à faire^ 
de fréquentes cxcurfions dans l'A- 
inéri<(ue Méridionale^ Ils conver- 
fiflbient de tems en^ tems quel-» 
ques Indiens t noais il n y avoic 
point de Peuplades Chrétiennes ;> 
& Ton ne voyok point encorts^ 
dans le Paraguai d'Eglife bâtie e» 
ïhonneut du vrai Dieur Le princî-' 
pal 6c ptefque l'unique fruit que 
1 on recueîlloft alors de tant de? 
travaux , c'éroit de baptifer quel-^ 
ques enfens morrbons. On retî^ 
roit du nrilieu des Infidèles les^ 
adultes qui embrafSoient la Foi^ ôc 
on les engageoit à venir demeu*^ 
fer fur les terres occupées par le» 
Chrériens. 

Tout a bien changé de face^ 
La Croix triomphe dans ces^ 
païs barbares. Un grand nombre 
de Peuplades adorent le vra£ 
pieu > 6l jouifTent aufouid'kui da 


fort le plus dîgne d'envîc 

Tel cft 1er fpeûacle que je- 
VaÎ5 préfentet a mes Leà:eurs.^ 
Je puis répondre de la bonté de» 
Meiï^oires qm ont fervi de ma** 
tériaux à cet Ombrage; J^auroisfeu-^ 
lement défîré d'avoir une Rela- 
tîon plus détaillée de la nature du' 
païs f des animaux y des arbres^ 
& des oifeaux qui s'y trouvent y 
des propriétés du terrein y de la^ 
€hafle & de la pèche des Indiens,^ 
avec d^autres connôiflTancés de' 
cette efpéce , qui atiroîent eu tout 
l'agrément de la nouveauté. Mes 
lecherches fur ces différeris poîntS' 
n'ont pu me procurer que des no* 
lions rbrr fupcrficielles. J'en dirai 
du moins affez pour mettre paffa- 
blement les Leàeurs au fait d'un^ 
pafe fi immenfe , fi éloigné de no»^ 
yeux 5 & du commerce des Euro- 
péens ; d'un' pats enfin dont le^ 
nom même paroîtfa nouveau à^ 
quelqiaes Italiens*- RELAn 
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Dessein de cetOvy&age. 

» 

Ntre toutes les marques 
qui fervent à diftinguer l'E- 
glife Catholique des Scô:cs lu 
vrces à 1 erreur , une des 
plus fenfibles eft ce zélé ardent qu elle a 
toujours témoigné pour la Propagation 
de l'Evangile. Conduite dans tous les 
tems par le même efprit de charité , el- 
le n'a point cefTé d'envoier dans toutes 
les parties de la terre de fervens ou- 
vriers pour y planter la vraie Foi. Et 
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il s'eft toujours trouvé dans fon fein des 
horanies aflcz courageux pour fe lîvcer 
iâns réferve aux fatigues d'un fi pénible 
mîniftérc, pour afïronter cous les dangers 
qui en font infeparablcs. Sans rémon*^ 
ter jufqu'à des juécles fort éloignés de 
nous , il fuffit de jetter un coup d'œil 
fur le tems qui s'eft écoulé depuis Xi, 
découverte du nouveau Monde. Qiielle 
mulcicude innombrable de Miflîonnaires 
s'eft emprçflee d aller défricher tant dç 
terres incultes i Eft-îl une contrée fi bar- 
bare qui n'ait pas été arrofée. de leurs 
fucurs, & fertilifée par l'efRifion dç leur 
fang 3 N'avons*nous pas entendu patler 
de plufieurs d'entr'eux , qui même dç 
nos jours font morts pour la Fol , comme 
les premiers Apôtres de la Religion, aprè^ 
avoir vécu comme eux. 

Qu'on examine av.ec attention les difi* 
férentesSedesdesHçrctique? modernes ; 
on n'y trouvera point' cette efpéce de 
charité héroïque. Uniquement occupéç 
du foin d étendre leur domination , ils 
laiflentaux Miffionnaîres de FEglîfcRo^ 
malne celui de foûmettre l?s Idolâtres & 
les Infidèles au joug dç TEvangile; & ilç 
leur abandorinenr fans peine le précieux 
avamagç à^ çopl^mer Iftuïis fotçes , & 
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4t'ez(>pfer généreuTement leur vie pour 
Wgni enter l*Empîre de J. C. 

L*Eglîfe Romaine confcrve donc feulç 
le premier erpric du Chriftianifme ; feulç 
tlle eft , comme la primitive feglîfe , fc- 
4Conde en Apôtres & en Martyrs.t Elle, cil: 
donc ièule la légitime Epouie di^ Sau*. 
veur. 

Si les Mifllons de TEglife Catholique 
tui font.honae.ur 9 parce quelles £;>ntune 
preuve dû j(éleqi)i l'anin^e, & qui ne peuf 
venir que dçrËlprit'Saint,elles lui en fonc 
encore infiniment par la ferveur des nou- 
veaux Chrétiens. Leur vie retrace à nos 
yeux celle des premiers Fidèles. Tout an- 
nonce dans eux quHls font les' eofans de 
cette même Eglife , qui Ht autrefois Tad- 
mtiration du monde Paven. C'cft de quoij 
1 on pourra fe convaincre par la ieâure 
de cet ouvrage, 

r J'ai donc cru ne pouvoir rien faire de 
plus gjotieux à UEglîfeJRomaine -qu'en 
donnant une idée de fes Mifllons , & 
j'ai choifi pour cet effet cpUes du Para^ 
guaî , établies & dirigées par les Percs 
de la Compagnie de Jefu^ J'entreprens 
d'autant plus volontiers d écrire fur ce 
fiijet , qu'on eft communément peu xwC* 
tmiy fur-tout en Italie» de ce qui concer« 
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ne le Va,ragHaï\ de. la maniéré donc Ife 

Chdftianifme s'y eft introduit , des 

{)rogrès cju il y fait chaque jour , & dç 
'^at fldnflant où il s* y trouve, je vais 
f)riêfçnîer aux Leûeurs un tableau fidc- 
z de ce Pàïsîî fortuné': On y verra dés 
hommes les plus barbares peut-être qui 
fuflfent au monde , changés en dé fervens 
Chrétiens , des Répu^ïliques qui ne con- 
noilTent prefqued'aiiiresLoîx-ijue celles 
de rEvangile, & eu les vertus Ic^pliis par-» 
faîtes du Chriftianifme font devenues , fl 
j'ofe ainfi m'exprimer , àts Vertus com^ 
munes. Il eft important pout l'édificatioii 
du monde Chrétien , & pour la gloire de 
TEglifc Romaine;, qu'un fi bel ctabliflè* 
ment & c^ue tant de veruis dignes de 
notre vénération foit dans les Miffioiir 
riaires folt dans les Néophytes ne démeu*? 
jentpas inconnues. 

Mais avant que d'entrer en matière je 
rie puis me ëifpenfer de donner la no-r 
tice du Pais qu'habitent les Peuples donc 
je vais parler^ fans cela je ne faurois bien 
me faire entendre de la plupart des Lec- 
teurs. 

Il faut même que je dîfc quelque chor 
fe de rpn état paffe \ afin qu'on puîflfe 
iTiieux jiiger de (qh état préiciit. C'cft 
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tt que je vais faire le plus brièvement 
<ju il me fera poflîble dans les preraîcrs 
Chapitres de cet ouvrage. 
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CHAPITRE I. 

De PJtmêfiijiUe Méridionale. Étendue de 
la domination Efpagnole y & de la 
Portugaife dans cette partie du nouveau 
Jiiondé. 

LE s îndes Occidentales furent décou- 
vertes Tan 149Î. par Chriftophle 
<!olomb , Gçftoîs , & reçurent le nom 
cTAmérîque, quelques années après, d'A- 
mericVe/puce' Florentin, Elles font dîvi- 
fées en ét\x% parties , connt^s^ fous les 
lioms d'Amérique Méridionale 5 & d*A- 
iflérîque Septentrionale. La première 9 
jJoarroic elle féale être regardée comme 
une cinquième partie du Monde \ car el^ 
;are prefque l'Afrique ic furpafle de 
raucoup l'Europe en grandeur. Sa figu- . 
re eft à peu près triangulaire. Si nous 
en crôïons quelques Géographes , elle 
a plus de » joo* lieues d'étendue du Sep- 
temrioa au midij & environ izoo 
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d'Orîent en Occident. Mais les Géogra- 
phes & iesVoyageurs ne s'accordent gué- 
res fur ce point, qui nous importe alîez 
peu'pouc le prcfeni. - ^ . , 

Ce que TAmérique Méridionale a de 
plus remarquable 9 ce font deux Fleuves 
les plus grands qui foîent fur la terre.^ 
I,*un eft le Maragnon , qu'on appelle aUf- 
trement la Rivière des AmaKflnes , parce 
que les premiers Européans qui n^vige- * 
xent fur ce Fleuve , virent fiir le rivage 
des- femmes armées d'arcs & de flèches» 
Il pteiid fa fource dans les plus haVite» 
montagnes du Pérou, & après avoir tra* 
Terfé looo à izoo Heues de pais, i| 
va fe jetter dans FOcéan , par une enorr 
bouchure large de yo tieues* . . 

L'ancre grand Fleuve fè nomme Rio de^ 
la PLata , ou la rivière d*iargent. Il cou- 
le do Septentrion au Midi , &/a lar- 
geur a ion embouchure eft de 40 lieues 
ou davantaffc. 

. Les Efpagnols prétendent que toute 
^Amérique Méridionale , à la rcferve du 
Brcfil, eft fous la puilTance du Roi d'Efpa- 
gne. C'eft une prétention plut:" t qu un 
droit réel. On fe figure quelqiïefoîs fiir 
certaines Relations que les Princes d'Eu- 
rope > qui polfédcnt des établilTemens eui 
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Atnérîqoe font entièrement les maîtres 
des vaftes contrées qu*elle renferme- 
Mais , à dire vrai , il n*y a guéres que 
les côtes maritimes qirî leur foîent entié- 
feraent fbumîfes,& où ils aient des Ville* 
avec undîftri£t<]uî n*cll pas ordinairement 
fort ctenda. Llntcrienr du fais eft habité 
par dès peuples inconnus pour la plupart» 
qui jouilfent encore d*une entière liberté, 
& qiii ne craignent rien tant que de rece- 
voir la loi des Européans. 

Ainfi le Brélil qui appartient aux 
Portugais , eft divifé en pKifieurs Capi- 
taineries , qui ne s'éloignent pas beau^ 
coup de la côte , (î ce n*eft du côté oA 
le trouvent les ftiines d'or & d argent» 
'On à même découvert dans \t Bréfil une 
inîne de nîamans \ & cette^décou verte eft 
fautant plus eftîmable que le Royaume 
de Golconde en Afie avoît été jufqu'alors 
te feul endroit de la terre>d*où Ton tirât les 
pîcrres précieufes. Enfin la Domination 
Portugaife ne s*étend nulle part à plus 
de cent Jieués dans les terres. Le refte 
du Bréfit eft occupé par les Indiens fes 
.anciens Maîtres. 

Le RoidEfpagne poflede fur lacôce 
Occidentale le Pérou, le Chili, cesProvm- 
C6S d riches& fi cé^bres^car cVft de-tà que 
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vient cettequantîté prodîgieu(ed*or&d'ar- 
gcat qu'on voit arriver de rems enteras 
à Cadix. LesEfpagnoIs la partagent fidè- 
lement avec les autres nations de TEu* 
JCope. Elle va bientôt après par le corn* 
inerce mal-entendu qu'en font les Euro- 
péans fe perdre & s'enfevelir dans la 
Turquie , dan$ la Perfe , dans TlndouC- 
tan y & dans les autres Royaumes de 
TAfie. Le Roi d'Efpagne a de plus fur la 
côte Septentrionale la nouvelle Caftille , 
h^ nouvelle Andaloufîe y la nouvelle Gre- 
nade. Les Efpagnols qui habitent ces 
fibrilTantes Provinces ont £ut quelques 
conquêtes vers le Midi , ils y ont bâti 
quelques Villes. Enfin le même Prince 
poflede du côté du Midi les và'ftes conr** 
trées qui font comprifes fous le nom 
AtParaguai y Se fur Ie(quelles nous notts 
étendrons bientôt davantage. 

Ce que je dis ici de rAmcriqueMcridioii 
jiaîe, il le faut dire à proportion de la Sep* 
tentrionale , où lot), trouve même eiico^ 
re plus de peuples entièrement inconnus 
que dans \ autre. On rapporte que le 
grand fleuve Miffiflipi arrofe plus de 
^oo lieues de païs avant que de fe dé» 
charger dans leGolphe du Mexique. Un 
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François * qui étoit allé prefqoe fcol à 
la découverte du pais, en prît poflef- 
fîon pour la Couronne de France ; Sc 
afin de rendre fujecsdu Roi fan Klaitre 
tant de peuples répandus fur tes deux 
rives du fleuve, il savîfa de planter foriî 
avant dans tes terres une grande Crofx, 
à laquelle étoient attachées tes Armes 
de France, 

Divers obflacles eni pèchent les Prfn-^ 
ces Européans de poufler bien loin leuri 
conquêtes dans rÂmérique. Le premier 
eft cet amour de la liberté fi naturel à 
FTiomme , & qui.n'agît pas avec moîntf 
de force fur les cœurs des Sauvages que 
iur les nôtres. II n'y a rien qu'ils ne fiCfent 
pour fe garantir de Tefclavage. On n'a 
pas ûlTez de monde pour tes fubjuguer. 
JL'Efpàgne futtout qui ri'eft pas fort 
peuplée > & dont la domination eft trop 
vafle , eu égard au nombte de fes lia-* 
bi'tans, depuis ta découverte du nou- 
veau Monde, eft aflfez occupée à défen- 
dre (es anciennes acquifitiohs. D'ailleurs^ 
les GDlonîes d'Eurdpéans qu'on vou- 
4£oit établir en Amérique font en dan-»' 
ger d*y périr bien- tôt , en changeant de 
climat i elles font trop expofées aux îtt- 
curfions des Barbares > toujours attend' 

- * M.dela Salle* 
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tifs à profiter de !a foibleflTe qui efl 

Erefque inféparable des nouveaux éta^ 
. liflemens. 

Mais ce qui a le plus contribué à reii-« 
3re les fndiens îndoniprables , ce font 
îcs Efpagnols eux-n^êrhcs. Cômbîen de 
peuplades aujourd'hui peu nombreufts 
& toujours errantes , ne font plus que 
!çs trîftes reftcs des flori liantes Nations 
que les Efpagnols ont détruites î Tous les 
Sauvages lonc inftruits dèsl'enfartcedecç 
qu'ont foufTcrt,& de ce que (buffrent en- 
core ceux des Indiens qui ont reçu 'e joug^ 
La manière ryrannîque decona nander, 
& la vie lîcencîeufe qu'ils remarquenr 
dans un grand nombre dé Chrétiens tes 
frappent & les fcandalifent également* 
Comme on n'a pas fçu tes gagner par la 
douceur & par Tamour y on ne peut 
>lu9 efpérer de* les foumettre que par 
a violence. Les Indiens oppofènt la 
force à la force s ou s'ils fe fenteiït trop 
foibles pour rélîAer , fe dérobent par une 
prompte fuite à la fervitude qui les me* 
nace. 

Je ne m'étendrai point îcf fur ta con^ 
duîte cruelle & baifbare qu'on a repra- 
chée tant de foî^ aux premiers Conque* 
jraos Efpagnols» Fort peu d'Auteurs ont 
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traité cette matière avec impartialité. 

Les uns , foit pour rendre les Efpa«^ 
gnols odieux , fort par d'autrels motifs^ 
pafoîflem àvùir beaucoup groflî les ob- 
jets , & ledr thcit'z tour Tair de la dé- 
cfetnatidn.' Telie éft THifto^re de Bar- 
thelemî de Us Cafas Dominicain de 
Séville , & depuis Evêque de Chiapéê 
dans le Mexique. Ce Prclar, grand fion*- 
îùé de bien d*âiltéurs ,' avoir cré , i\ effi 
vrai 5 témo?!n oculaire d.*une partie des* 
cho^fes qii'''l racoîitoît. Il s'ctott mêmer 
donné b?en des peines pour fouftraire 
les Indiens au glaive meurtrier de fes 
«•ompatrioces. Maïs fon zélé ardent ner 
kii iaî oîr pas toute la liberté néceflàire 
poBt voir d*un oril tranquille ce qui fe 
paflbif , & pour le bîeti diftînguer. Les 
autres fetnWent avoir rrop entrepris ^ 
lorqu'ils ont voulu juftifier entière* 
«nent les Efpagnols qui fubjuguerent 
l'Amérique, On ne peut nier que le 
courage de ces Conquérans, n'ait queU 
^uefoîs dégénéré en barbarie» 

Mais fins entrer fur cela dans des dé- 
tails étrangers au fujet principal de ctt 
ouvrage , il (uffit d'obferver que les In-< 
diens qui furvéqnitent à la* conquête Bt 
ceux que kur éloignement metcoii ^ 
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couverc de la f ureur-'des Efpagii^ls côn- 
çùrenc unehaine implacable contre les 
Européans & conféquemment contre 
leur Religion. On rélTenc tous les jours 
lés triftes eBets de cett^ baine. - - 
. Elle fe tranfinet des pères aux €fim 
Éins, & ii eft probable qu'elle palfers^ 
jufqu'à la poftérité la plus reculée. Ce-* 
la eft d'autant plus à craindre que (î 
Ton ne fait plus couler des flots de fang 
ïndien , les peuples qui fe fént fournis 
aux Ëfpagnolsj n'ont- point ceifê d'être 
en butte à bien des mauvais traitemenf« 
En vain les Rois Catholiques ont porté 
çji. divers tems , pour adoucir le joug à 
leurs nouveaux Tujets ^ des Edits remplis . 
^'humanité 9 ii y a toujours eu dans ces 
paï$ des hommes, qui (e voyans Ci éloi*» . 

5 nés des yeux du Prince 9 fe (ont flattés 
e commettre impunément les plus 
3 rands crimes t & n'ont que trop riufll 
ans leurs déteftables projets. Us onc 
foulé aux pieds toutes lesloix divines & 
lium;(ines; infenfibles aux véritables in« 
cérêts de l'Etat &delaRéligion,ils n'ont 
écoute que la voix de la cupidité. Nous 
parlerons bien-tot plus au long des excès 
' aux^iels ils fc font abandonnesp , 
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CHAPITRE II. 

Des Provinces efUe fofede le Rai J^Effâ» 
gne au Aiidi de C Amérique Méri^ • '- 
dionale. Dcfcriptiou du Paraguaù 

TO V T s la Cote Maritime du Bré(tl 
appartient aux Ponugai$, Ils pcér 
tendirent autrefois étendre leur domina!» ' 
don jufqiies fur les bords de la qviero 
de la Plat a y tn^is malgré leurs préteoi» 
tions les Efpagnols Te font toujours ac^ 
tribué cette partie de la Côte , qui eft 
fituée entre le Cap S. Vincent & Tcm- 
bouchure de la Rivière , quoiqu'ils, n'y 
aient envoyé aucune Colonie. Cepen- 
dant lesPortugais font venus à bout de ba« 
tir un fort dans Tlfle qcS. Gabriel , vis-a-». 
y\sàit Buenos Ayres^SiC ils s*y font mainte- 
nus jufqu'àpréfent quelques ed-brts que 
Vpïï ait faif pour les en chaner'^. Cet 

• 

* Cet établiflcment des Portugais fe nomme 
Im nouvelle Colonie « pu la Colonie du Saim Sa"' 
cremens» Le Roi de PortUi^al en a fait Téchan^ 
ge contre quelques Contrées du Faraguai voi- 
Snes du Bréfîl, que le Roi d'Éfj. a ^ne s'eng;|T 
geoit à lui céder par un tr^iîté conclu pen* 
ciant rété de i7f2< Ce traité n'a point encore 
été mis à exécution» 
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étabiidèment a toujours été fort préju* 
diciaUe à la nation Efpagnolç, comme 
nous le verroQs <lans la fuite. Da refte le 

Eïs dont je viens de Êûre mention» n'efl; 
bitéque par des Sauvages , qui pa^ 
Toiâèot joiême être en afin petit nom- 
bre.. ' 

Les Rois d'Efpagne ont ilivifé le vaf* 
te païs qu'ils pofledent entre le Bréfil & 
le Pérou au Midi de T Amérique Méridio- 
nale^ en quatre Provinces ou Gouverne* 
flnens i qui (ont la MagellamtfHe 3 le 
Xf^nmiin i le Paraguai , & celui qu'on 
nomme Rio de la Plata. Dans ces Goa- 
vernemens fe trouvent renfermées les 
Provinces de Ciacoy du Parana^ de Guai^ 
m, & de VUra^^aai, 

Le Gouvernement de U Magellanî* 
tfot , eft le plus avancé yers le Mi- 
— di. Son étendue du Nord.au Sud eft 
d'environ 530 lieues , îi fe rçrmine en 
poîr>reprçs du Détroit de Magellan qui 
doit£bn nom , comme ou fait, à ce^ 
lai qui découvrit le premier ce paflâge 
pour aller à la Mer du Sud. Les habi- 
tans de la Magelknigue s'appellent Pa^ 
tarons : Ce font des nommes d'une tail- 
le gîgantefque , auffi féroces que robuA 
Ms • & jqiii vivent «dans les forêts iwi 


\ 
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Lofx conunç fans Religion. Quoique les 
Efpaguols fe difent Souverains de ce vaftâ 
Païs; il kiir manque encore le confente- 
ment des Patagons pour y régner pai{ible« 
menr. Un ou deux Forts qu'on avoit bâtii 
fat le détroit de Magellan font toml>é$ 
bientôt en ruine -, les Garnifons qu'on y 
avoit mifes ayant péri de faim 9*deltoi4 
èc de aiiCéce. Quoique U Maeellaniqaa 
(bit fort expofée à la rigueur oes hy vers^ 
il s*y trouve de bons pâturages, de beU 
les forêrs , grand nombre d'ahimaui. La 
pêche y eft furtout fort abondante» 

La Province de Tucuman fituée à 
l'Occident du Paraguai en tirant un peu 
vers le Nord» vaut mieux que la MageU 
lanique , Vaîr y eft plus tempéré , la teri 
re plus fertile. Elle eft arrofée par deux 
grands Fleuves très poîflbnneux, qui 
dans la faifbn des pluies inondent & fer* 
ùUfent les campagnes. Comme le païs 
eft rempli i$ pâturages exceilens ^ les 
boeufs y les moutons , les cerfs , &c. s'y 
multiplient prodigieufement chaque anr 
née. On y rencontre prf {que à chaquç 
pas du. gibier de toute eCpecç , qui fou- 
vent fc lailTè prendre à la main ; des 
pigeons fur tout & d^es perdrix , n^oîns 
bonnçs à 1^ vérité que celles qui n^ifliçn^ 
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çn Europe. On y fabrique beaucoup cf'c- 
tofïès de laine & de cotton , & Ton y 41 
découvert qriç fort belle mine de fçl 
cryftâllîn. 

On compte dans cette Province trois 
Villes bâties par les Efpagnois 5 fçavoir,- 
Saint Jacques de VEfierro , S. Miguel & 
Cordoi^e. Les Pères de la Compagnie de 
. Jefus ont à Cordoue une célèbre Uni- 
vcrfitc , où viennent étudier les jeunes 
Efpagnois qui veulent s*inftruire dans !e$ 
fcîénces. Quelques autres Colonies peu 
liombreufes d'Efpagnols répandues çà 
& là dans les plaines immenfès du Tucu<^ 
màn portent le nom de Villes. On dit 
qu'elles font au moins à jo ou ^o lieue$ 
les unes des autres. 

Les Provinces de Rio Ae U Plata & 
An Paraguai ont quatre Villes prîncipa* 
les. Ce font l*jiJ]omption ^Q^ipitdXt An 
Taraguap , Buenos -Àyre s ^C^ipitzXc de 
Rio de la Plata , Corientes ôc Santafe\ 
Les deux premières ont chacune leqr 
Evêque. 

VAjfomption éft à zoo lieues ou en-* 
viron de Santafé , & Santafék 90 lieues 
de Buenos-Ayres. Les Efpagnois avoienc 
fondé quelques autres petites Villes oa 
Colonies dans le Parana' & dans YUra^ 

^uai 
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fU4Î \ tnaîs la plupart ont écé détruites fdx 
les Mamoielus efpece de nation que 
nous ferons bientôt canl^ûure• 

Il ne inanoue à tous ces païs pour 
être comparables aux meilleures conttées 
de l'Europe , que d'être cultivées par des 
peuples tnoins ennemis du travail. Ces 
bois fi épais qui nailTent d'eux-mêmes 
prefque par-tout >ces campagnes toil'- 
jours vertes qui s'étendent depuis Bucfiûs^ 
j^yres jurqu*a Cordoue , font une preu-^ 
ve non équivoque de la bonté des ter- 
res ; fans parler de cette multitude in- 
nombrable de boeufs & de chevaux la»- 
▼âges qu'on voit aux environs de Bue^^ 
nos'^yres. Au rçfie il paroît que cette 
multiplication prodigieufe des beffiaux 
cft un^e propriété fingjitliere de T^Aiwérî-' 
que Méridionale. Je tiens cette remar- 
que d'une perfonne fort judicieufe > qui 
ayant palTé pludeurs années au fervice 
^u Roi d'Eipagne dans cette partie dui 
nouveau monde Ta parcourue prefque 
toute entière» 

Les chevaux , les bccttfe & pkffeurSk 
autres animaux dont on voir aujourd'hui 
on fî grand nombre en Amérique , vienK 
ment de ceux que les Efpagnolsy avoient 
amenés lorfqu'ils coflomencerent à sT^ 
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écabtîr. Quelques-uns de ces animaux 
domeftîqoes abandonnèrent leurs maî- 
tres , pour aller chercher la liberté dans 
les bois. On a peine à conccToît com- 
ment ces animaux fe font ii fort multi- 
pliés , v.û la quaniirc de lions , de tigres ^ 
a ours , de chiens & de chats fauvage» 
qui leur font une guerre continuelle^ 
La furprife redouble qqand- on fçaîtcom- 
bien * les habitans du païs eu tuenr 
chaque ajinée. ~ 

Comme je parleraî principalement 
Zsins cet Ouvrage des Peuples qui ha- 
bîtent \t Paraguai y on attend de mol 
Jâns doute que Je donne 'une connoîf^ 
fancet plus décailîée de cette Province^ 
je vais târcher de remplir Tattente db 
Le^fVcur fur ce point. Mais icdofs aver- 
|îr auparavant que je comprens ici fous 
le nomade Taraguai, non:- feulement la' 
Provnice qui porte ce nom , mais eùca- 
fe tous les païs où les Pères de la Com- 
pagnie de JefiK ont établi les Miflions 
florîirantes que je me propofe de faire 
ronnoîrre , c*eft-à-dîre prelqne tout Tinr 
térieur de rAmérique Méridionale; 

* V. îa troîfîéime des lettres dii V.Cnttant9^ 
\tBjàmU%. à la fin d<e cet Ouvxagi^ 


Le Taraguai doit fon nom au grand 
fleuve ParagHaîy comme la Ptovîncd 
appellée Rio de la Plata doit le Cicn à la 
partie inférieure du même FIcuyc , qui 
prend un peu au-deflus Aq Buems-Ayret 
îc nom de Rio de la PUta^ ou de Riviè- 
re d'argent v ce riom lui fut donné par 
les premiers EfpagïK)ls qui navîgerent 
for ce Fleuve, apparemment parce qu'ils 
5 trouvèrent quelques paîlletrcs d'argent 
mêlé parmi le fable. Certains Géogra-^ 
phes affûtent qu'il y a des mines d*or Sc ^ 
d'argent aux environs du Fleuve; maïs 
îl leur feroît fort difficile de prouver cer 
qu'ils avancent» Ceff du moins «ne 
chofe certaine , que le PaTagwaî ne pro^ 
rfutt m fer ni cuivre j quant aux mines 
d^or & d'argent , nous montrerons ail- 
feurs "^ d'une manière plus pofitire ce 
qu'il en faut penfer^ 

Le Fleuve Paraçruaï fort du fameuit. 
luzc des Xarayes ou Carayes fous le feï* 
zîéme degré de latitude Mcridfonale. Ce 
climat efl: néanmoins fort tempéré. Le» 
terres qui environnent le Lac rurent ài»* 
tiefoîs^trcs-peuptées. Elles Tont été beau- 
coup moin» depufs qur les Mammctus 

!î Vr le isttikt Chapitre» 
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ont ravage ces contrées. On pourra ju- 

fer parce que je vaîs dire 'de la grandeur 
u Lac des Xaraies. La feule Ifle des 
Orejones qui fe trouve avec plufieurs au- 
tres au milieu de ce Lac ^ efl: longue de 
40 lieues & large de dix. C*cft-là que 
commence le Reuve Paraguai qui ea 
defcendanc vers le Midi reçoit à fa droi« 
te plufieurs groffes Rivières. Les plus 
confidérables font le Vilcomaio , le Fer^ 
- mejo & le Salade. A fa gauche il reçoit 
fous le vingt-fi?ptîéme degré de latitude 
Méridionale le Fleuve Parana ^ auflî 
grand pour le moins que le Paraguai^ 
^on nom efl: une preuve de fa grandeur ; 
car le root Parana fignifie la mer dans 
la langue des Indiens. XÎUraguai autre 
Fleuve immenfe vient encore groffir les 
eaux du Faraguai vers Te trente -quatrié^ 
me degré de latitude Méridionale. 

La plupart des pais (Ttués le long des 
Fleuves dont je viens de parler , omene 
à la vue de belles plaines arrofées ^par ua 
grand nombre dépérîtes Rivières, d'a- 
gréables coteaux , d^épailFes Forêts. Si 
Ton y rencontre quelques endroits arides 
ou lïîarccageux , ils font C\ rares qu'oa 
doit pirefque les compter pour rien. 
Si les ludieus f^avoient mettre leu^s. 
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Terres en valeur , il n'y auroît pent^crcL 
ppinc au monde de plus beau pïs que 
celui qu'ils occupent \ mais la plupart 
(ont il parefTeux qu'ils ne penfent pas 
xnêroe à les cultiver. Us virenc de leuc 
chaffe 6c de leur pèche , des fruits & de» 
racines que la terre produit d'elle-mcme» 
Sans parler ici du Mayz dont les In-» 
diens fournis aux Efpagnols fe fervent 
communément pour faire du pain ^ ni. 
in Manioc & de IT/vr/r, racines dont on 
ait la Oflâve » autre forte de pain fort 
utile en voyage, parce qu*îl fe confcr* 
ve long-tems j toutes les elpeces de grains 
& 4^ légumes que les Efpagnols ont fe-^ 
mées dans fe ParagHai y font venues à / 
merveille. Oii n*y voit que très-peu dé 
TÎgnes y il eft vrai, foît parce que le ter- 
roir n'y eft pas propre > foft parce que 
* les Miflîomiaires ont empêché qu'elles, 
n'y devinflént communes, afin de préve- 
iiîr lesr désordres que Tufage du vin '^ 
éoâcume de produfre. Au défaut de cet- 
te liqueur les InJîens boîveiit dans leurs, 
feftfnsune efpecede bîerre, quFn'eft au- 
tre chofe que de Tcau , dans laquetle oit 
a laîfle fermenter pendant deux ou i ois 
jours de la farine de Mayz qu'on a fait' 
germer dans f eaup> U faifcr au feu avàifr 
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que cle le moadre. Cette liqueur qm e^ 
capable d'enyvrcr fe nomme Chic a oïl 
Ciccia. Les Indiens ne connoifTent rie» 
Je plus délicieux. On dit * que U Chic^ 
cft plus agréable au goût que le cidre y 
plus légère & plus &ine que la bierre 
c^Europe , qu elle at^meme les forces& 
qu'elle cntretîem Tembonpoînt. 

On vbit au Paraguai , furtout dans 
les Ules , une multitude de divers oifeaux 
dont les uns font regardés- comme des 
inets fort déîïcats , les autres > par la cfî- 
TerCté de leur plumage préfentenr à la; 
▼ûe un fpeftacfe très agréaWe. Ete ce 
nombre font les Perroquets , oîfeadx 
tfop connus en Europe , pour qu'il fort 
néceflaire d*en parler , mais fore incom- 
modes pour les Indiens qui cultivent le 
Mayz : car les Perroquets aiment beau- 
coup cette efpece de grain ,. & font de 
grands ravages dans les champs quf en^ 
font feafiés. . 

L*oîfeaa le plus remarquable qui (ér 
trouve dans ces contrées , eft celui à qui 
Ùl petiteffe a fait donner le nom d'oîfeaa 
mouche jîl unit aux couleurs les plus^ 
fcnîlantès la vôibc & léchant du roflîgnol^ 

Occidentales 
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on eft extrcTneinenc lurpris quand oo 
• 1 entend chanter , qtr'unc fî forte voix 
paiffe fortir d*uR (t petir corp». 

Ce feroîc trop' mVcarter de mon (m^ 
Itt principal, que de lû'arrêtcr à décfrîrer 
toutes les dîficrentes produââon^ du Pa^^ 
raquai. IXailleurs les Millionnaires ner 
nous ont pas donné fur ce point ^outet 
les connoiflaurces que nous pourrions 
défeer. Bornons- nous donc à ce qu'il y. 
a de plus (îngulier , & tâchons d'en don^' 
ner une idée en peu de mots. 

Le Paraguai produit toutes tes efpe^ 
ces d'arbres que nous connoifTon» en 
Europe » foît qu'ils y aient été planté» 
par la nraîh du Créateur, foît qulls'^r' 
aient été portés par les Efpagnois.JOi» 
y trouve en quelques endroits le fa* 
meux arbre du Brefiî , quoiqu'il foîr 
beaucoup plus commun dans le <rafte ic 
Beau pais qui porte fon nom' ; ^6n* y 
Voir preTqttc par roué u n t t^ès- ^and "nom- • 
bre de ces arbtirfeaux qui ' portent Ter 
cotton , & c'cff-là une des principales rî* 
chelTes au pars. Les catiries de fucre y 
riaîflfenr fan« culture dans leslïeux humî- 
rfes 'y maïs fes Indiens n'en fl^aveiat faire 
aucun trfëge^ ' ' . 

Ua arbre fort ôftîmaHe ^ & qjil ne tà 
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ctouye goçres que dans te Paraguaty ccBt 
Ciblai d'où Voa cice une liqueur nommée 
Janf de Dragon , .& fur laquelle on a dé- 
bité bien àt% fables.Eranc épaiQîe elle s'ap-^ 
porte en Europe & Te vend fort chère, 
ir naît fur les bords du fleuve Paragnaiy 
une e(pece de Bamboux 6 long? & C forts 
qu'on en conftruit des échelles ailèz haix^ 
tes^ • / ' 

Enfin il n'eft pas rare de trouver dans 
lès bois de la canelle fauvage y qui fe . 
vend quelquefois en Europe pour de la 
canelle de Ceilan. Une autre écorce 
Jont j'ignore le nom pailc pour trcs-li- 
lutaîre à Tcftomach -, étant prife à pro- 
pos ^^Ite calme fur le.cban^p » dit/on ^ 
^uçe forte de douleurs. ' , , 
^ Le ^Paraa^uaiipxoimi encore quelques 
fruits finguh'ers que Ion fera peut-être 
bien aîfç de connoître. 

■ Il en eft un qui rcfleroblj? affêz à une 
grappe de rainas ^ mais fâ grappe eft 
cpm,pofée de grams auflî mebusquejceux 
iTu poivre. Ce f|»ltqu'oil ^f^éï^MbegHc 
eft d'un goât & d'une odeur fort agréa- 
bles. Chaque^faîn de la grappe ne rcn- 
fprme qu'une feule graine auffi petite 
que le millet , & qui lorfqubn Técrafe 
^5 Ja bouche pquc plus que le ppîyre 
' ' ' ' mcmcw 
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mêtQe« On mange ordinairechènt ce fruit 
à la (in du repas. Suivant la {Quantité plu$ 
ptt moins grande qu'on en naange » il pro- 
cure quelques heures après une évacua^ 
non douce & facile, , 

. La Pjk^^ a^rc fruîc de ce païs a qqçt 
que reflemblance avec la pomme de pin. 
Ceft ce qui a £aic donner le nom de pia 
à Tarbre qui le produit* Cependam U 
figure de la Tigna . approche davantage 
de ceîle derarrichauc.Sa chair jaunç corn-? 
ire celle du coing lu} cft fcrt fupQrieurç 
ic pour le parfuni 6c pour Ta laveur* 

On vante beaucoup une planté dp Pî^- 
raguai appellée MbnrufHgia^ d*où naît 
d'abord' pnc fort belle fleur qu'on nom- 
Ipe fleur de la.padion & qui.fe ch^ng^ 
çri ûneeilpéce de calebafle,;groiré comme 
tin œuf dé poule.. Quand elle eft mare 
on la fuce & Ton en tire une liqueur 
dçlicate & aflez épaifle, femblable à ua 
Jaune d'cçuf frais & cuit à propos^ Elle 
cil rafralchiflànte & cordiale 

Une autre plante nommée Pétcùé ^ por- 
te dès Goffcs longues , groflcs & de plu- 
fieuts couleurs , ces Codes renferment 
iine efpéce de. Fèves de très-bon goût*. 
On trouve aufli ijos ananas dans le 

* ^ — 

^X' Auteur parle apparemment <^u Cacao» 

c 


x6 Relation des Mîffions 

Taragnai^ mais en afTçz pcritc qaantl* 

té. 

Avant qae dç finir cet article , il nd 
fera pas inutile de faîrç connaître Thçrbé 
fameufe à\xParagu4îyAoïïXù\\v^(^ au fe- 
rou , conime on fait du, Thé à la Chîne 
éc eh Europe. Ce cm'on appelle hevr 
be du Paraguai ^ eft la fenillé d'un 
arbre oa arbrirfeau qui ne fe trouvoiç 
Sabord auè fuj: les montagnes; de .^^r 
racayà , a deux !cens; lîeues Aç^ p.ei^pl^r 
des Qhréneni;ies. 'Lbtfque ces péopladeé 
$'ctabRrçnt, on y fit vcriîr de jeunes 
plans de i*/4r/fr<y^« , qu'on mît dans le^ 
terres noiivellecnent défrichées,, quoi- 
due ces |)lans aîtfnt afTez -bien . icuffl , la 
feuille des arbres faov^gçs àt^Maracdyn 
èft toijôtnrsi'ïaplas eftîm.ée. Les Indien^ 
'apportent cous les ans une certaine qviah- 
tîtc d'herbe du Paraguai dans, les Vil- 
les Efpagnoles , oA ils Técfaan^ent coii- 
tre les denrées & les autres marchaii- 
dîfes dont jls. ont befoln. Ce commcr-r 
ce a fervî de fondement à bîeni des c^^ 
iomnie^ , comme nous le ferons voir âil« 
leurs. 

Je pafle fous filencé les Sçrpens , lèàj 
lîqns, les Tfgfês , fcs Ours qui nàîffent 
au Paragyaî.^iittfCoup d§n$ Içs /pfcfsijpii 


font les pli>s voifines delà «èrr^'aoraî 
ibuvenc occaHon d*en parkt ailleurs. Il 
iuffit pour le ptéTent d obferver que ces 
Hffërences bêces ne ndrent gaeres qu'à 
ceux qui les attaquent. Les Fourmis & les 
Singes font beaucoup plus de mal. Car 
les unes qui font en plus grand nombre 
ao Paraguai c^t partout ailleurs , ron« 
gcnt les plantes encore cendres , & I|s 
empêchent de profiter. Les autres défb^ 
lent la campagne^ dépouillent les aA)res 
de leurs fruits , & ravagent les moi Ai 
fons. On en voie qui font preiqueauffi 
gros que des hommes. Quelques peu«^ 
pies fav^nt pourtant mettre 'à pront le 
vôtfinage desSinge$. Ils' les tuent & les- 
mangent, non feulement fans- rcpu^ 
gnance , mais^avec plaàiir. ' ^ 

On dit que les Habitons du Parn^Mai 
ont un excellent remedè contre la môr^ 
iùre des Ser pens dans une herbe qu'oa 
.appclfe pour cène tàifon betbtdela Fu 
fere. Sa vertu o& fi grande ^ qa'étant» 
macérée '9 iorfqn'etle > eft eaoore v^et^ 
te» & appliquée fur la -partie qui & été 
mordue, elle opérei'iuie prompte gué" 
Ti/bn. L'eau dans laquelle on a rait infu« 
ler cette berhe veitç ou féchc , n'e(fc pas 

moins Iàl|itairc« 

Cîj 
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C H A PI TR E m. 

: Gcuh '& Moeurs des Indiens barbares 
qui vivent en iihtrte\ ^ 

J'Ardit que les Efpdgnok avoîe-n biti 
ies Villes , & fofiJé àes Colonies dans 
tes l'rovinccs <ja ils occupent ajti Midi de 
l'Amérique Méridionale, mais il ne faut 
pas croire pour cela que le Roi d'Elpagno 
imx Maître de tout le païs. Comme les 
Villes qu'il poflcde font à une grande 
diQance les unes des autres, on reaçon-i 
tce dans i'efp^cequî les fépre des peu-, 
plades Indiennes* toujours ertnertiies. dç% 
Chrétiens». ou qui faasêtreen guerre 
arec eux^ne craiguent rien tant qtie de 
ks\^vaiiipourMaîtj:îes. Le Roi Càcno-» 
lique 11 a dtarucrea fujcts^pamii les Ipdien» 
queT^euxtqui QntèmhraQe la Religion, 
Chrétienne. Les uns (ont fuiilepied d-ef-. 
dàves^les autres paient ièulement ua 
tribut. Çeâ: futtoiic des derniers que 
yaî à narler dans cet o^ivta|;e. . 
' ^» Ma:s avant que.4*en parier, ili fstnt q«(i 
jç faite connoure jes mjpits desLlndicoa 




Ju ParétgMMÛ tf 

Sauvages qui vivent en liberté* Cette 
cpnnoiirauce eft nécéllaire pour biéa 
comprendre qoeb furent autrefois ceux 
qui vivent au)ourd liui fous les loix di| 
Cliriftianîfme , 6c le cbangenrenc adnii* 
lable que la g^ace divine a produit dans 
eux. 

Les Sauvages ne connoinent encre 
eux ni Princes ni Rois ; s'il fe trouve 
parmi -eux quelque efpéce de Répubti^ 
ques, elles n'ont point de forme (kMèy 
on n'y coniloît ni ioix ^ ni .aucune ré-> 
^ û%c pour , lé gonvernemeiiî civil 5 8e 
pour 1 adminiftratton de lajufticc. Cha^ 
que famille , & mcmé chaque Indien fe 
ctoyeiu abfolumcnc libres y Se vivent 
ëhns une entière indépend^ice. :Mai9 
comme les difcordes inteftines ^ & les 
Ircquentes guerres qja'iis ont à îoârenir 
contre leurs voifins, meuem leur liberté 
dans undanger continuel 9 ils onc apprid 
de Jd nécellité à former emr'eux une 
ibne de fociété i&ck(c choiiîr un Chef, 
qu'ils nomment Caciqne , c'eft-à^'re^ 
Capitaine on Commandant. En le choi* 
fiiTant ils ne prétendent pas fe donner 
un- Maître. C eft plôtoc un père Ôc u» 
direâèt^r , fous U conduite duquel ils fe 
metcenc On OkçÇk point élevé a cêtte.dH 
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gnicé) .fi loti n'a donné des preuves 
cclarames de fa valeur. Plus un Cacique 
devient fameux par it^ exploits , plus ià * 
ji^uplade s augmente. Il aura quelquefois 
ibus lui jufqu^à cent faibiltes. 
. 5i nous en croyons quelques andeas 
MifllonnaireSy il y a parmi les Caciquer 
des Magiciens qui fçavent lendre leur 
autorité refpeâable par les maléfices 
qu'ils- emploient eo (ècret contre ceux 
dont ils fout mécoôtens. S^ls ehtrepre» 
noient de les punir publiquement par la 
iK>ie d'une Juftice réglée , on netas^ 
deroit*pas à tes abandonner. Ces impol^^ 
leurs font . entendre an pieuplê que les 
fygres & les.tempêces foilc à leurs or^^ 
dres pour dévorer ,& pour perdre .qifl-* 
conque, refufera d'obéin. On les^crcMC 
avec d'autant plus de f»dihé qu'il n^eJS 
|>as rare de voir ceux que hi Cacique ' a 
menacé y fe confumer& dépérir peu à 
peu ; vrai-femblablement , parce qu'oik 
a fçu leur £air<e prend»^ fecretement du 
poiion^ Les. ^iffîonnaîres ajoutent 
qiie pour parvenir à la dignité de. Ca- 
cique» qui eftforr recherchée, les pré- 
tendans ont necours à quehjue fameux 
Magicien* Celiii ci après les avoir bien 
fokcédcîa graifle.de^iVers at^imaux^a^ 
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bfçs je^.ayou farig^cç par divers exçrdces 
torc'tudes » jeur fait voie le Diable > qui 
s entretient quelque cems avec eux^ik leuc 
Ipi omet fa prote^ion. .11 eft aifé de voû 
/gMÇ,<£e foDt-lkd^ pijfes rapercheries diç 
ces préteibiclus Masideiis. Cercainemcnv 
Ips i>aas MiiJuodiiairesqiiç j ai eues., hq 
r^concenc les apcuiuions de^ efprits à^ 
^nébres que fiir le tappC^rC d'autrpî. 
Ces p^ucs Ré|n4^1if)ues.ou PettD)adçf 




toçc<^nr . w . i-ajçique „ & • 1 ,0^ ^(Tc 
lous un autre. Ce que les Indiens laiâeaf 

)Ç\x de 

^ *^5*M^ 

Ï^V^^Pr^ dcr 

lAeiires |ie ^>iu qp^.dc mnéfables cabar 
pes^bâcies au milièti ^des bois avec def 
l>ran<^hç$ d'atbres ou des Bamboox , mis 
les wn^ auprèsL des autres , fans ordre ic 
iaQ<& AçSçxn* La p.prte en eft ordinairef 
J9çn0ilbaire.qu on De^p(^ut ) entrer qu'- 
en ..lé ..traînant prefque' àr terre. Lorl^ 
qu'ÔQ leur demande la c^fon d âne ftrnc« 
ture li.D]'zarrej|iIs repondent, qu'ils ne 
/çauroient autrement tt fiéfendre def 
injouçlief^ des^cpuii^ & 4^ autres înfec^ 


ï 


\% Itelniion àesj\^ffi(mf 

tes , dont l'ait eft rempli' daris'les tems 
luvîeux , nî fc mettre à couvert dei 
éçhes que leurs ennemis ne manque- 
roient pas de leur tirer, la nuit par M 
nôrte de la cabane fî çRé étoit plus' 
hadce. Il çn coûte peu poat rçbâtîr, de 
ftmblables édifices: Tous leurs rteubles 
fe réduifent à quelques vafes de terre. ' 
Plùfieurs de ces peuples ne cultivent 
Ce n'enfemencent ^oiiu leurs > tertes^ 
Comme îk rie fc mettent jjuètés en jièi- 
ihkede l'avenir, leur goti:fSiaiKBre fes ex.- 
ticè à confommer uns mefttre' tour ce 
qu'ils ont de vitres fans sVmbarraJirer du 
lendemain. ^ -.j . i. 

Ils vivent comme nous fa von^ dilf 
leleur chi^lfe & de leui: pêcHef^ deFruit^ 
fauvâges , d^ miel '<{U^ib trbuVtnt datii 
les bois , ou de 'racines' q&i iiatffent UvA 
culture. Les Cerfs ^^lesSânéHers fohtea 
fi grande c,uantité dans les torêts que le^ 
Sauvages peuvent en peu d'beuçès re- 
nouveller leurs ]!>rovifions , les lacs font 
également teipplis detrès-groj polfibns; 
Mais afin dé trouver toujours tmé plus 
grande àbondanèe de toutes ces chofes, 
les Indiens changent (bavent de denreu- 
re , & c'eft la même raifon qui les ena- 
|>eche de fc raifefnbler en gt'and noitt^ 
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|ir<»da0s un même lien i£c l'oint pto 
girands obftaclcs à leur converfîon* 

pu rcde 'la plâpart fénacnt & cukivenH 
k Mayz &:te Mampc> donc ils foni nno 
eificce de bo^Mlie i» do pcda ,À la Chic^ 
leurs délices. C*eft leiir unique otcofa^ 
don le maritv Ils paflèm ie refte de la 
journée en jeqi^ & en dÎTenitTemens ; à 
moitié, q^ie la néceniité ne les oblige d'al* 
1er à la ch^<Sm Au défaut de clu^rues « 
|ls;fe ferveur pour xcanuer bu terre d^ 
piçHx laits d|}Q bols fi dur ^ qu'il leur 
Item Iki^ de fer ^ dootxes coauées fomt 
abfolijuneni dépourvues^ 
.. Les Indiens .fi>ut poe(cp»e tous d'une 
faille fptt hau^ ^ fort agites 8c fort àiC* 
pp^. OLes.tj^cs de leur Tifii^ne font 
pas ^ifTércus de ceax des Eàropéehs* Ce- 
pendant ileft ailiè de (es reconnoitre à leot 
feint baz^nnér Us) laifTem croître leurs 
cheveux.; parce qu'une grande partie de 
la beauté, conGile dàn& l'idée de ces peu^ 
ple^ , à les avoir, extrémemem longs i 
ri eL% cependant ne; les. défile davania* 

L^ plupart des Sauvages fte ^rtent 
point de vêtemens. Jls le mettent au«* 
tour du col en guife de collier certaines 
pierres,^ Toa priCLndroitppur des émet 


14 îteiathn JUf Mi0o^s 

tottfJe» jba -. pour xies rukis encore (yruffiff 
Quelques^ua» om de petits os eticKaffâi 
dbos lemedtan » ce qui paffe chez eux 
pour] une grande oiagnificeace. O^âs les 
fours de it^émonîè, ih t'attachent âo^ 
•tour dttcorps une bahdè eu cdntiire faifei 
A plumes dte diilerentes •eouleiu9 > dbnt 
la vue eftaiTez ag^éablei& lis lùertent fut 
leur rête des panaches faiis^de féinblableâ 
j^luoies. JLta femnks portât prefqud 
partoactiné efpéee^echemtre appéUéé 
Ti^y :, arec de^ manches éflez <;putte^ 
QttelqQe3.^eup(es'<]fiî Êemcplus eîpofêi 
ou plus fenfibles ao 'froid lé- téuyreMT 
d'unb peatt de Ixraf on d'aMte- aidinal. 
: Us U porctat Vhi le poft? et) dehdF9. ^ S 
l'hyvèr. ib tournoit Je foWénétêatmA 
-. L'ad£eâe:& la.:^alaitâ>tit ptêfqWlei 
feules' qualités que les Sauvages eftiûfènt 
& dont ils fe piquent» On leur apprend de 
bonne heure à tirer de Tare , & à manier 
les autres armés qui Tont en ttf^ge par- 
VA eux. ils 'deviennent ft- habiles 'datî^ 
ce& eutcices quMli^hiaiiqaeÀt rarement; 
leur c^up, même en tirant au vol. Lds 
«safluescbmils feiêrvent dans lescotnbats 
iont faites d un bols dur & pefant. Elles 
£ont tranchantes des deu^t céiés^fbrt épaif- 
foaoïDitiett» 6c elks £r termnient n 
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pointe. A ces armes offbiâres ^ael* 

<)aes*uns ajoutent , lorfqu^ils vont à la 

f^erre, un grarnl bouclier d'écorce pouf 

fe garancir dés traie» de leurs enne^ 

Les Indiens fout cellemenc YÎndicarifS| 
que la moindre injure reçue « le plu# 
léger méconcencement fiiffifenc pour fai« 
re naître la guerre encre deuxpeupiadesw 
Il u'efi pas rare qu'ils pTeoneot, les ar^ 
nies pour dijfppceji? à quelque peupfe vow; 
en un morceau 4c. ler plus eftimé cbe^ 
eux qti$ l'or 6c Targeac ne fç Gmt par«» 
mi not^. Ils les prennent auffi quelque*-' 
iois par pur caprice, $c^ pour s'acquérir 
la rcputatlon de btavotire* 

Peuc-êcre les Européeqfs . nt Ibnt-ilt 

Sas en état de Tencir tout ce qu'il y gL . 
e barbare dans un tel procède, parce, 
qu ils font accoûtuno^s eu3ç -^ mêmes à 
9 armer les uns comre les autrest. Ce qui» 
fn/pirera le pi u^ d'horreur t ce fera fan» 
4oute d'entendre dire que les- bidieos. 
mangent de la chair humaine, & que;:* 
par cette ràiCon ils fonc à 1% guerre lo\ 
plus^ de prifonniers qu'ils peuvent pour 
dévorer enfufte les metnbres fanglansde 
ces malheureux ; qu'en tèms de paix le$ 
Indiens d We même {peuplade; i&^ pocu?::;' 
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/uivent&i: fetèndertt niatucllement des 
ffiéges afin d'affouvîr leur appétit féro- 
ce. Ceft-là fans douté lé comble de la 
barbarie 6l de la cruauté. 

Mais il en faut convenir : beaucoup 
^Indiens )u{c|ùes dans le feln de l'infidé- 
lîté ont en horreur une coûrnme fi bar- 
bare. Il en èft d'un caractère humain & 
piBcifique. Ceux^ vivent tranquilles ett- 
tt'eux -, ou s'ils prennent les armes con- 
tre leurs voifins , ce n'eft que quand U 
liéceffité les y oblige. Ce font les plot 
redoutables dans les conrbats. Mais ils 
femblent déposer toute leur haine après 
là viâoire. Bien loin de manger leurs 
prifonniers , ils employent toUté forte de 
ihoyens pour les gagner , pour les enga- 
ger à (e fixer & à s^établir parmi ]eur$ 
Vainqueurs. 

C'cft une eoâtume affez généralement 
répandue chez les Indiens de manger la 
yiande à moitié cuite ; ce qui marque 
dans eux un vigoureux eftoinch , & 

E eut-être encore plus une gourmandile 
len forte & bien impatiente. 
De-l.i nailTent différentes maladie^ , 
auxquelles les Indiens foht fujets > la 
plus dangereufe de toutes eft la petite 
tétole^qui fait autant de ravages dans 
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les peuplades Indiennes , qu'en fait quel* 
qiietois parmi nous la pefte, lorfqu'oa 
nous l'apporte du Levanu. Dès quç 
les Itidiens s'^^pper^^oivenc que quel* 
qu'un eft attaqué de cette maladie coor 
tagîeufe &preique toujours mortelle an 
Paragùaî , ils abandonnent audi-tôc l'ha^ 
titation^Â: ils fe retirent précipitamment 
dans les bpis > après avoir mis auprès du 
malade des vivres po^ir trois ou quatrf 
jours* On vient de tems en tems reaoor 
yeller fa provilion jufqu'à çc qu'il Ço\% 
mort ou guéri. Telle eft U conduite de$ 
|^arbares:dans ces occadons s mais cellq 
àt% Chrétiens ei^ bien différente, Ac 
leurs foins s'étendent jufqu'aux Infidélet 
qui vivent d^ns leur yo\Çm^^^- 
■ h\x refie entreprendre de faire uno 
peinture de$ moeurs qri convienne 
ëgale^ment à tous ces peuplçs , ce feroic 
former un projet im4>pflîble. On conçoit 
queiesco4tun>eS'&. les uiages doivent 
varier çrefqq'ànnSqi. Je me contertjt^ 
dono^e rapporter les chofesqui paio'f-7 
fent les plus uniyerfeUenient établies par* 
mi les Sauvages. Il y a encore plus dedi^ 
yer^^té dans Icu^rs langue^ que dans leur^ 
mocursjA*>cuni5, pièces Ungues.nçft fort 
*épandMC.,^ill^/:çhaBgftût très • fo\iy(»| 
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d'une pcijplade à l'autre, & c^eft un «fer 
j>lus grands ojUlades à la propagation 
flcKEvangRe. 
- Oh peut dire en général qu*jl y a deux 
efpéces d'hommes dans le pais dont je 
parJe.^Les uns n'oht rien qiie de barba- 
re, les autres con fervent jù roues dans 
le centre de la barbarie , où ils vivent » 
4ès qualités eftimables , (oit que la nar 
iNire les ait ' ain(î focmés j foie qcre cela 
ii?fenne de réducatîon. Les Hiftorîens 
faute de remarquer cette différence ont 
été peu d'accord fur le génie & le carac- 
tère des Indiens , & ils nous en ont fait 
lés peintures qui nç ii redèmbl Ait gué-^ 
^es.- ' '■ '-' 

Tantôt on nous \t^ repréfenté comme 
ées'génsgrôinérs^àulS bornés dans^ leurs 
irues qu'incohftans dans l^rs réfolutions, 
. capables . d'embralfer jsttijourd'hui le 
CMftiânifme, & de retourner demain 
lâHs leurs bois i» pour y reprendre letirs 
' hàbkiides brutafes.Tantôt on nous dit que 
ce fonr des hommes d'un te'mpér^menr 
vif & plein de fen , d'une patiçnce ad- 
mirable dans le travail \ pleins d'efpric 
&: d'intellîgeace , de docilité pour ceux 
qui ènt droit de leur '^omttiander '; en 
tin-mot dtteod&i fiiivi^c e»t!p)i( 1«« 
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lumières de U d roUe . rai&n^ 

Telle eft TvM^ que nous donne Baiw 
fhelemi àe las Cafas^ cet £veqtie de Chiéh 
pa > que j'ai ^éja cicé » des Indiens qi^ 
jiabitoiipnc le Mexique ^ le Péiiou fc {du-# 
fleurs Ifles de rAméri^e» laribue ki 
Ëfpagnols y vinri^nt ajborderpour fa prc» 
piere £pis. M^is il faut ob/êrver que ce| 
Patplçs étpienc déjà civîUfés^ Ils ^vbie0| 
un Roi environné d'une Cour J^riJUante ^ 
ft€ffX nç^.jcrpuvie dans nulle, amr^ 
contrée derÀmédqoe Mérrdionale. Ce** 
toic y fans doute , Thabitude djobéir è 
ieurs Princes qoi les. avoit himùùiirés. 

Ce %o^t donc, à fors qu'on youdraii 
iuger ^ef^^riieslA^Cies f4r ceuKrlà^^Lci 
bqniîcsjiw = If s. flagiiiraiiîîs, jpoàcimiçt ét8# 
jplie;danscjiaqi?e canton pa0ent! des pe^ 
l^es aux enfatis. La bonne. ou! la manviai*! 
fe cducajîon :qu'oa' y reçoit reœpor** 
ce A}r le<^ra^re pro^e des ^partiai^ 
j^ers.^- . . ^ ..-, ,.: • - -.rN 

Des Catien;;. ^nffiUt^riei ^ aûfli 
«ofliBres iijw je , fofit ja piûp^rtde <iel-r 
les qui habitent le Par agnai.) ne fentançi 
point au déclins d'elles-inênaes le freni 
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élevés , & n'ayans fous les yeux que 
de mauvais exemples fe livrent à la diC- 
ibiudon &: à la débauche; qii^accoâtumés 
à la chafTe ^c à ki pêche , exercices fari'^ 
guans ) mais qui ue fotîc pas fans que(^ 
que plaifir , ils ûégligenc le foin de cul- 
tiver, les canipagnes , enfin que Tyvro-» 
gnerie foit un vice univerfel chez ce^ 
feoples; ils ne manquent guéres de s'en- 
y Tcer qiiaind iU out à difçrétfon de li 
CidcMy'k ftircout lorfqu'Us rcçoîVent^es 
Eurepéans quelques bouteilles de vin Gd 
cl*eau^de-vie. 

iLafarfon pluvieufe eft pour eux un 
cèmf . de réjouUTànce. Leurs feilins & 
kurs danfes dilreiic ordinairement deux 
•a.tro!s jours de fuicè, & autant de nuits; 
ils en paCfenr ta -plus grande partie à 
boire ; 6c H arrive alTez fouvent que les 
lamées de U Chica venant à leur trou* 
Met le»; cerveau , ^s font fuccéder *1es 
difputes , les querelles & les mçurtres à 
kijme S^ aux uiverriiTemêiis. '* 
- H eft pçrnïîs' aax Cdcîqoes d'ayàîr 
filufieurs femme:» : les autres Indiens 
tt'en peuvent avoir plus d'une. Mais (i 
p«r hazard ils:s*i^n ilégou^>t, 9s ont droit 
deJa renvoyer & d*én ^?réhd^è 4ine ati-^ 
tre< Jam^ un père d'^br^^f^ eH 

marbge 
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omnage, à moins que le prétendant n'aie, 
donné des preuves, de ion ^drelTeSc de 
fa valeur. Celui-ci va donc ^ la ch<tiTe» 
51 tue le plus qu'il peut 4^^ gibieç , il . l'ap- 
porte à rentrée ide la Çabanncr oA de- 
meure celle qu*il veut épou 1er , & (e re- 
tire fans dire mot. Par iVlpéce & par la- 
quantité du gibier lesl p.ir<?ns jugent (l 
c'efl un homme de cceur , & s'iî niéri^ 
te d'obtenir leur tîlle en mariage?. 

Beaucoup d'Indiens n'ont point d'autre, 
lit que la terre, ou quelques ais bruts 9 
fur leique>s ils étendent une natte de 
)onc , & la peau des aiMniaux qu'ils ont 
tués. Ils Te croient fore heureux quand 
ils peuvent fe procurer un H^méii^ c'eft 
uiie efpéce de âlet fufpendu entre qua- 
tre pieux , & qui leur Tert même en 
voyage 9 lorique la nuit arrive» ils le fuf- 

{rendent à des arbre^ ^ poui^-y ptendrcj 
eur repos. ^ 

Vers le coucher du Soleil les Sauvages 
font un dernier repas, après Itqnçi ils 
vont tout de luire ie mettre au lie. Mais 
les jeunes gens qui ne lont pas encore ma- 
riés prennent d'ordinaire ce rems-la pour 
it réunir &L dénient pendant deux ou trûh 
heures aii fon d'une efpéce de flûte oir 
de flâgeo^t* Les âllie$ foiA^cm.en dan^M 
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fani xm grand cercle autonr des garçdiïs. 

Les Indiens qoi coltivenf le Mayz ft par- 
tagent en plofi^urs baiTcles auflî-tôt aprè* 
lâr récolte & voDt ^ la chafTe dans les bdîs. 

Afin; qae la chair des animaux qull* 
tuent ne fe gâte pointais bfont pàflcr aw 
feu & deiTécber , de manière qu^clle de* 
viehtâïiflî dure que dn boh. 

lls^i-ttournent enfaîte chez eux ai» 
mois d'Août pour enfcniencer leets ter- 
res. Les pluies prefque continuelles qui 
fombeni; depuis le moh de Décembre 
ja (qiu'çn Mai , né Icirr permettent pas 
dese^oîgner beatrcoup de leur peuplade; 
aînfi lëut commerce eft alors interrom- 
pu. Les fleuves ft débordent & forment 
des maraîs'q'uf fe trouvent enfuîté rem- 
plis de^poîflbns. Quand les eaux fe font 
entièrement retirées , oïl reprend les 
travaux de la terre jufqti^^a: là récoke. 
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^elinr^ion des^ Sauvages de ï* Améris^ue 

Méridionale^ 

3 î 

CX Uo I Q^ir E peu de Natîoi» dans lè 
/monde pouflentla barbarie jofqu'à 
ne. ^s reconnoicr^ i^uelque-écre. fupéa 
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rieur cligne de nos hommages i on fçafc 
à n'en pouvoir douter, que plufieurs 
peuples du ParagH^i , ije rendent au- 
cun culte extérieur à Û^eu ni au Démon» 
\U (oxit néanmoins pe}:ruadés que celui* 
ci exifte9& ilslecraigiienc beaucoup. Ib 
croient auilî que l'aine ne périt pas avec 
le corps : ce qui paroit par le fofn qu ils 
prennent en enfevelid^nt leurs morcs^de 
mçccrâ ai^^ès d'eux des, vivres^ un arc tc 
(des Âéches, afîa qu'ails puilTent pourvoir^ 
}eur.iub(îfl:ance dans l autre vie> & que la 
faim ne tes engage pvas à revenir dans ce 
inonde tottrmençer les f iyéins.Ce principe 
univerrellement ren^ii parix^i les Indiei^ 
td d piite graïKle t^ilité pour tes (;ohdurre 
à la çQm^oKTance de £>ie«^ Du refte .|a 
l^idparc nepenfem pa$.à ce qiie dctiei}^ 
nent lésâmes après là mort* » 

^, Us donnent à Ja Lune le rîrre. Je merè, 
ik ils ITionorent eu pet te qtiaÛic. Quand 
-^le seclipfe qn. jes voit fottir préçipj- 
iginoif ne de leuf? cab^nnes ^ en {^oulTaèir 
<fçs Cris &: des burlêmens lamentables » 
îc laitier d[ani& l'air une grande quanti[^é 
j^ âÀ:!?^ ï popf t4.4éfendre f difenc-il^ 
^s ctvienç ,4^ ^ efaQt jettes fur elle , U 
^cbk^^ ^J^:fnec;enren Jangp Car telle 
4^./<4ç»'^'$ef p^niglqs i.otfgine <!es £|:li|^ 
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ïss. Us ne ceflcnt point de tirer des fié- 
ches , que la Lune n'aie recouvré tourç 
Ta fplcncîcur. Oh fait que plofieurs peu- 
jples de l''Afie,*quoîque.civilifés, penfent 
îur les' Eclîpfes de Lune à peu près com- 
fne les Sauvages (Je TAmérique 

Lorfqu'il tonné, les Américains s'îmar- 
gînént que l'pragc cft (ufcîté par Tame 
^de quelqu'un de leurs ennemis norts* 

Îjui veuteht venger la bônre rfeleiir dé- 
aîré. Tous les Sauv^âgeé font fort fupcrr 
ftîtidiix dans ta recherche de 1 avenir ; t1$ 
confutccnt fouvent le chant des offearur, 
les changeraens qui furvîennenr aux ar- 
bres , & lés cris de cetrains anîman'^.r 
Ce fonr là feu rs, or acier» & îls croient 
*^n pouvoir tirer des connoîffincès ceé>- 
raines fur fes âccid^ns fâcheux donif ib 
font menacés- ^ ** 

II y a pourtant des Thdtens qui atfo- 
rent le Démon & les Idoles. Tels font 
>cux 'qu*ôrt appelle ' MÀhâcicas. Lcurt 
'Prêtres fe nammeiit î^^^W 'Là'nài 
'tîon àts 'M^nac'cas eft répandue dani 
^uo g and nombrç' de Vftlages' ztfï'ék ' 
peuples. Leurs mceurs différent entière^: 
ment de celles rfes autres barbares' cfe 
'rAmérîque; & leiirs maiforts toute» rfè 
'bois ont un âîr dc'lyméttîé iè dfe pi^ 
prêté ^uî ne fe uouvc foiat aiUeucs»^ 
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Elles forment des rues & des places afTex 
larges. Il y en a une beaucoup plus gran- 
de que les autres : elle efl: habitée par 
le piincipal Cacique. On y voit une granr 
de /aile où le peuple s'afTemble pour ho- 
norer lès Dieux , & pour toutes les cép 
rfmonies publiques. Les autres mai(ôn9. 
de la peuplade , renferment ordinaire- 
>nent plttiîeur& chairbres afTez comœo** 
4es. On n^eupploie pour !es bâtir d'autres 
jiidrufncns jqu une efpéce de hache fai^e 
d'tme pierre dure & tranchante, avec la»- 
quelle on taille lejSrplus groiTes pièces de 
l>oi$. La priiKÎpale occu; acion des fem^ 
mes eft de faire de la toile Se des vafes 
de terre: qu elliètf travaillent avec, beatm 
: coup! de ddicatefTe & de propreté. : 

Comme lespeupladet des Manackéns 

Çmïi peu . éloignées les unes des loutre»» 

ils fe rendent de ftéquemes vifitcs, & fe 

donnent, tccs^ fou vent des feftins qui font 

terpimés piâc use danfe géciiéi>aje. 

' Ced la' feuld Nation où Ic'^ Cainqtie 

foit ew pofTeflRon de,ïamioritc Souyeraîo». 

•ies Terres font cuiti tées , & fes Maiibns 

bâties aux dépens du public. S.a; Table èft 

rtoûiontscQRH^ctte de ce <)U{il y aide meil- 

!ie^rréiii;.k!'P»tSL> &oç lui icpute jrîen^à 
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rû que ce foie de coniîdérablé, qtie f^r. 
erdre. Le Cacique ponit fèvéremenC 
ks coupables t Se tait malcf aicer impti* 
^meac felcm Ton eaptice^toi» ceux donc 
41 ibft mécomenc* Les fefiQtûes A>nt fou^ 
•nrifes de ta mcœe outniere à ta ptii|dpal€r 
&fume du Cacique. Tous tes habitanaf 
4e la peuplade lui payent la dixtre de leux 
•dbUTe Se de leur pêche , & ne pesvenc nî 
idiaâèr ni piêciier (s^% ïuitn adroit de-» 
minaudé ta peÀni(fipii« S^nancoriré. o'eft 

Îds feuleii^ent ab&lue', elle eft ^encore 
érédiraire \ dès que le fils aine eu Qir 
•cique eft en âge de ccîimmaiider, fon père 
iui remet le- cotniTiandement> Se lui eif 
^oaée l'invefttture avec béaufcoupde ce-* 
rémoate^ Cette reminctaciosi. vdoiisalcc 
^^e £tst qu^^augmênter le ttfpcStSc V^ 
.mont: de làNacf on fdiur Ton ancien Maiti dv 
(^elque abTurde <}ue fok la religîotr 
rdes Manacicas , 'Oii.découvie ao tiaver* 
des fable» dont jeliêr' eft xemptie quélqise» 
etraci» de là vé«iiâ;bléKeligioh.'Cat il» 
rcrôôent iuivafnt lacradirion dje.leurs an- 
roctre^, qïf uiîe Dame d'une grande foead* 
:ité conçut autrefois ians i opération d'^acH 
icuQ ttominev^qv{'dlle'fnît'«32t inonde, on 
i&ri iyel enfant ^ que cet enfant lokfqnlf 
6fi»t>|»p^M à;«A cectaîaà J&ge«ao|rfit.b 
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terre de l'admiration de fês vertus & de 
fes prodiges y Qu'im jour à la vue d'une 
nombreufe troupe de difciples qui le 
fuivoienc , il s'éleva dans les airs , & {% 
transforma tout à coup dans le foleil qui 
brille fur nds têtes. Ils a}oûtent que s'il 
n'étoit pas à une auflî.grandediftance^ 
nous pourrions encore dlftingaer lei 
ttm% de fbn vilâge- 

Ces peuples n'aMloretift c^ei^danc paSi 

le foleiW its admettent trois Dîeur &. 

une DéeiTe qui fefon evtx eft lepoufe dii^ 

premier , & la mère du fecoi^ qu'il$^ 

nomment Vrafana^ & La DceiTê î^tpoci^ 

Ces Dieox fe font voi^de temsen tems^ 

di{ent-4ls , fous des figures épouvanta-* 

blés aux Indiens affemblés dai>s la Saliet 

du Caci(|ue pour borre & pour daaiêc 

fuivant la coutume. Un grand brui^ anr 

nonce leur arrivée- I>ès^ qu'ails paroiffenc 

le peuple întcrrompjD fes divertifl^qieofl 

Se poulFe de grands içcis en (igne de joie^^ 

Les Dieux prenant la parole exhortem \^. 

peuple de la manière la plus eiTgageaqtô 

à bien boire & à bien manger. Ils tuf 

promettent une chaCfe & une pecbe 

abondantes , Se toutes fortes de biensk 

Eniuite pour faire honneur au feftin, ils 

demaadeai à boke^ Se ynuleat avec une 
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promptitude eittrêroeies taifcsquôn leof 
préfente. Pour bien comprencfrc tout le 
râyftcfc de CCS apparitions , il fuffit de fa- 
yoîr iju'une partie de la Sa!Ie eft fermée 
dTun grande rfdeau. 'C eft là comme le 
Sanôûaîre des prétendues dîv!nîtés.lln*eft 
permis àperfbnne d'y entrer , ni même 
d y promener fes regards , fi ce n'éft au 
principal M^pvm qui fait faire paroî-^ 
tteà propos fes perlonnagcs fut lafcene*. 
Ce font fans doute quelvjues-uns de fes 
conHdens, déguîfts fous des figures & 
des habiilemens convcniibles à cette C o- 
Biédie. 

Quçlqnefoîs le Mapopo caché derrière 
le rideau interroge à haute' voîx fes 
Dieux fur l avenir. Il leur préfente lesf 
Vœux & les prières du peuple. Après 
quelques momens de filence il fort du 
Sanftuaire , &: vient rapporter au peuple 
les réponfes les plus favorables de \z 
part de^ Dieux. Ses oracles font fouvtnt 
fi ridicules , que ceux à qui oh les rap-* 
porte né peuvent s'empêcher d'en rire. 
Un Indien s'avîfa un Jour de crier dany 
Tartemblée que les Dîetix avoîent bien bu, 
& que U Chica le> avoit mis en belle 
lunTeur Le Mjtpono changea bientôt 
is'- belles paroles en im^-rtcations , ^ 

mena^^ 


t?M Par^uaû 4^ 

ttif naça les afliftans des tempêtes ^ des 
tonnerres^ de la famine & de la mort. 

D autres fbis^eslndiens fe laifTent per- 
£iader que le Mapono s'eft envolé dans 
le Ciel , d'où il revient bientôt après ac- 
cpmpagné de la Déeffe ^ifocù Elle 
chante derrière le rideau dont nous 
avons déjà parlé, quelques chanfons d*u- 
ne voix. afTez agréable \ le peuple des 

3u'il l'entend, donne toutes les marques 
e la plus vive aHégreflc. Il témoigne 
dans les termes les plus expreŒfs , ion 
reipeâ & Ton amour à la divinité. Cel- 
le-ci répond avec toute la bonté poiliblèt 
elle appelle les Indiens fes enfans , elle 
leur dît qu'elle cft leur véritable mère , 
qu elle feule les défend de la colère des 
Dieux qui font cruels. Auin les Indiens 
l'jnvoquent-ils avec confiance dans leurs 
befoins , & lorfqu ils £>nt affligés de 
quelque calamité. 

Il a*eft pas rare que le Map^no vîen-' 
ne ordonner aux Indiens de la part des 
Dieux de prendre les armes , & de foa- 
dre fur quelque peuplade voîfinc. L'im- 
pofteur leur fait envifager cette entre- 
prife comme un moyen facile de s'enri- 
chir en peu detems. Quoiqu'on fe foie 
repenti plus d'une fois d avoir fuivi âc 
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femblabl s confeils , on ne manque* 
guéres de lui obéir. Du refte les Indiens 
payent bien cher ces oracles trom- 

Î>eurs ; car ils font obligés d'offrir à 
èurs Dieux une partie confidérable de 
leur pêche & de leur chafTe par les 
rhains du Mapono^qvA tire de la crédulité 
de ces bonnes gens un revenu confidé- 
rable. 

Les ManacicAs croyent que les âmes 
font immortelles , & qu'au fortir du corps 
elles font portées au ciel par les Mapono 
pour y vivre éternellement dans la joie 
Se dans les plaiiîrs. Dès qu'un Indien 
meurt Je Mapeno 4ifparoît pendant un, 
certain lems qu'il emploie , dit-il, à con- 
duire lame du défunt au féjour de la fé- 
licité. Ce voyage doit être fort péni- 
ble ; car il faut traverfer d'épaiffes 
forêts 5 des montagnes rudes & efcar- 
pces , des vallées, profondes remplies de 
lacs & de vaftes étangs ; il faut pafTer 
une grande rivière, fur laquelle eft un 
pont de bois gardé nuit & jour par le 
Dieu Tatutifo. Cette divinité ne relïèm- 
blcspas mal au Caron de la Fable. Son 
emploi eft encore de purifier les âmes de 
toutes les taches qu'elles ont contractées 
pendant U vie. Si quelqu'une lui knanque 
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Ac refpeft , il la précipite & la nofc dans 
la rivière. Enfin on arrive au Paradis. 
Mais c*eft un pauvre Paradis que le lepr, 
& les plaifirs qu'on y goûte ne font gue- 
res attrayaixs. On n'y trouve autre chofc 
qu'une efoece de gomme > avec du miel 
& du potmni dont les âmes Indiennes (e 
nourriflènt. Lé Mapono de retour débite 
nille autres folies (ur fon voyage , & ne 
manque pas de fè faire payer bien fa peine. 

Les Mapono exercent aufli la Méde« 
ci)>e en quelques endroits. . Pour parve* 
nir à c^ emploi lucratif^ il faut avoir 
fouvent combattu contre des bêtes féro-- 
ces , fpécîalement contre des Tigres » & 
porter far fon corps des marques qui 
prouvant qu on a été nK>rdu>ou du moins 
^égratigné par quelqu'un de ces animaux. 
Après avoir paué par ces rudes épreuves^ 
les Mapono 8c chez quelques autres peu- 
ples les Caciques ont droit de guérir les 
malades , & iont préférablement appel- 
les auprès d'eux. Ces Médecins ne con« 
noiflènt pour toutes fortes de maladies 
que deux r en>edes tous les deux bien ex-* 
travagans. 

Le premier confifte à demander au 
tnaiade où il a été les jours précédens » 
s'il xia poim répandu par terre de U 

Eij 


fi Rtlation des Miffonr 

Chic a ^ { ce qui paflc chez ces peuples 
pour un grand crime ) Vil il*a point jetcé 
aux chicfts quelques morceaux de cerf, 
de tortue , ou d'un autre animal. Si cela 
eft arrivé^ îl ne faut pas chercher plus 
loin la caufe de la maladie. Les Dieux fê 
vengent de Tabus qu'on a fait de leurs 
bienfaits. Ou bien c'eft Tame de quelque 
bête qui outragée de 1 afSronc qu'elle a 
' reçu^ eft entrée dans le corps du malade* 
Le Médecin iuce la partie ou l'on fenc 
de la douleur, enfuite il tourne autour 
du malade en frappant la terre à grands 
coups de mafTue , pour mettre, dit-il, en 
fuite cette afl>e vindicative qui le tour- 
mente jour & nuit. On juge bien que 
le malade ae s'en trouve pas beaucoup 
mieux , & qu il n'a de reflburces alors 
que dans la force de fon tempéra- 
ment. 

Les Miflionnaires afTnrent néanmoins 
que la plupart des malades meurent plu- 
tôt de faim & de néceflîté que du mal 
dont ils font attaqués. On ne leur don- 
ne chaque jour qu'une poignée de Mayz 
prefque cru qu'ils rejettent fou vent avec 
dégoût. Tous les foins des gens de la 
maîfon fe tournent vers le^fage Médecin 
<)ui aflis auprès de fou malade mange 


ctanquillement la volaille & le meilleur 
^bier qu'on lui préfente. 

L'autre remède a quelque chofe de 
bien cruel & de bien barbare. Quelques- 
uns de ces peuples font perfuadés qu^ 
toutes leurs maladies viennent de h 
méchanceté des femmes. Il fuffit donc 
que le malade ou le' Médecïnt en imagi- 
nent quelqu'une à laquelle ils cfofenc 
!>ouvoir attribuer le mal , on court fur 
è champ ôter là vie ^ cette malhetn 
reufe femme. Quoique l'expérience ait 
liû les convaincre qu'une telle recette 
n'efl: d'aucune utilité ^ ils ont toujours 
dans l'efpric » que ie« maladies viennent 
d une caufe extérieure & rio»pas>de faU 
tératîon interne des humeurs^^ 

L'ufâge des remèdes ridicufes dont je 
Tiens de parter eft cependant aboli dans 
cous les lieux ou les A^fllonnaires one 
pénétré. Ce n'a pas été fins peine qu'ils 
font parvenus à détromper ces pauvres 
Indiens , & à leur faire ouvrir les yeux 
fur Tignorance & fur la mauvaife foi de 
leurs prétendus Médecins. 


«^ 


Eilf 


54 ' Relation des Misons 


CHAPITRE V. 

Des principaux ohflacles qui s*oppofent 
à la converfion des Indiens , & JUrtout 
de ceux que les Européens eux-mêmes 
y ont apportés. DesMammelns du Bre- 

fiL 

•>. 

ON conçoit affèz combien il étoît 
difficile de foumeccre aux loix de 
rEvaftgilc des Sauvages tels que font la 
plupart de ceux que j*ai dépeints. Mais 
quelque barbares* que foient leurs 
mœurs , j'oTc avancer que ce n'a point 
été le plus grand obftacle à leur conver* 
fion. Les Européens eux-mêmes ont plus 
contribué que tout le refte à donnée 
aux Indiens de Taverfiôn pour le Chrifi- 
tîanîfme, par la durcjé de leur conduite 
à regard de ces peuples infortunés. Le 
deffein de cet ouvrage exige que j'éx- 
pofe en peu démets, de quelle* façon Ici 
Européens fe font comportés, & fe com- 
portent encore dans TAmérique» & lea 
pernicieux effets de leur mauvaife coa- 
duite. 

On fait que les Efpagnols , foit qu'ils 
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y rufTent forcés par un enchaînement de 
circonftances qvii ne dépendoienc pa» 
d'eux, foie aurrement , n'établirent leur 
domination dani TAmérique Méridiona- 
le que par la force , qu'ils y firent périr 
des millions d'hommes fous divers pré- 
textes. S'ils laiflerent la vie à quelques- 
uns , ce fut pour les réduire à Tef- 
clavage. 

Un grand nombre de ces mallieureax 
furent confinés dans les mines : on les 
accabla de travaux & de mauvais traite- 
mens. Tant de cruamé alluma dans le 
cœur de ceux qui n'avoient point encore 
fubi le joua, une haine furieufe contre la 
nation Efpagnole ; haine d'autant plus 
durable que la Tyrannie fubfifte toujours 
au moins en partie r malgré les fages & 
rigoureufes Ordonnancés des Rois Catho^ 
Tiques , malgré les plaintes d'e tous les 
^ons Efpagnols qui ne ceflent de gémir 
fur des excès H contraires aux principes 
de rfvangile & de l'humanité. 

Or voilà ce qui a formé dans tous les 
tems un cbftacle prefque infurmontable 
à la propagation de la foi Chrétienne* 
De la haine pour lesEipagnols , ces Sau- 
vages ont palfé par une fuite néceflaîre 
à celle de la Religion. Comment en ef*- 
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îet pouvoir leur perfuader qu'un Dîctt 
donc les adorareurs écofenr injuftes & 
cruels, & fembl oient être les ennemis da 
genre humain fût un Dieu plein de bont- 

, té , & que fa loi fût toute laînte \ Cette 
conduite des Efpagnols n'a pas été moins 
préjudiciable aux intérêts de l'Etat qu'à 
ceux de la Religion. Lorfque les Elpa- 
gnols ont voulu s étendre au-delà des 
tautes Montagnes du Pérou & du Chili 
vers Tintérieur du païs , il a fallu recou* 
rir à la violence \ il s*en faut bien que 
le fuccès ait toujours répondu à leur 
attente. Car non feulement les Indiens 
ont fait les plus grands efïbrts pour dé: 
fendre ou pour recouvrer leur liberté , 
mais devenus aggreflcurs à leur tour, ifs 
ont pénétré plus d*ohe fois dans les Vil- 
les & dans tes Bourgades Efpagnoles^ 
qu'ils ont détruites par le fer , par le feu, 
& par tous les moyens que la h^ne & fa 
fureur ont nû leur fuggérer. 

Les Mofcovîtes conquirent l'an 1590. 
ibus le régne du CK.ar Fédor Ivanovitz, 
la Sibérie , contrée immenfe , & qui 

' n'eft bornée du côté de TOrient que pat 
la Tartarîe Chînoife. Nous avons tiiie 
relation fidèle de cette glorîcufc expédî* 
tion y de cette conquête pacifique^ fi }*oâ; 
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aînfi iï)*€xprimer. Les Mofcovicet ga- 

Sncrent tellcfnent les Sibériens à force 
e jp^réfens & «e carefTes , que ces peuples 
fc loumirenc tous volontairement à rÈm- 
pereur de Ruflie. On a bâti fans obfta- 
de dans leur païs des Villes , des (ont" 
relTes , des Egtîfes qui font maintenant 
plus âoriifantes que jamais , 2c fi les 
Mofcovites s*ètoient employés avec plus 
d'ardeur à la conyerilon des Sibériens.» 
peut-être ne refteroit-îl plus parmi eu« 
aucun veftige de Tidolàtrie. >» Plat à 
» Dieu y ditV Auteur de la Relation, que 
M les Efpagnols euffent traité les Indiens 
», avec la même douceur. Ils auroient 
j, humanifés les coeurs féroces de ces bar- 
yy bares \ ils fe les feroient attachés. C^eûc 
9^ été enfufte une choie f^c^e pour eux 
de poiifTer feurs conquêtes auflr loin 
qu*îls eufTent voulu. C'cft de qiroi Jie 
93 me (uis pleinement convaincu durant 
yy un voyage que j'ai fait en Amérique. 
yy Mais ayant pris une route oppofée , 
» & s'étant reiidus. l'objet de rexecration 
» uniyerfelle dans les bides , ils ne peu- 
>» vent plusfoumettrepcrfomie.fi ce n*eft 
>, par la violence , moyen qui réudi t rsi- 
„ rement. Les Mofcovîtcs favent bien 
^ le dire : Texpérience leur a Eut coot 
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>, noître que pour afFermir une nouveî- 
9, le domination , & pour civilifer des^ 
,^ peuples fauvages^ il faut les traiter 
>» avec humanité. 

Cette vertu manque abrolument à iiit 
grand nombre d'Efpagnols , qui palTent 
aux Indes dans le deflein de s'enrichir. 
Vous diriez qu'ils ne font au monde que 
pour y donner des loix. Tout travail des 
mains femble être au-defTous d'eupc. Eti 

}>lu/Ieurs endroits de l'Efpagne même , 
a terre n'eft labourée que par des Efcla- 
ves ou par des étrangers. Ceft bien au* 
tre choie dans les Indes* Un Efpagnol y 
périroic de faim & de mifere, plutôt que 
de niettre la main à là charrue. Qu eft it 
arrivé de eette fierté déplacée ? Les Et 
pagnols ont à peine fo^dé dans c^ con- 
trées immenfes qui font comprifes ibus 
le nom général de Varaguai , une dou- 
zaine de Villes avec quelques Bourgade$^ 
qui ne font pas fbxt peuplées ni les unes 
ni les autres» On a bâti aux environs quel- 
ques cabanes répandues çà & là dans la 
campagne, pour la gardé des grains & 
des troupeaux qui font toute la richefle 
du païs. On trouve encore à quelque 
diftance de ces mêmes Villes de petites 
peuplades d^lndiens foumi& aux Efpa- 
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cnots 'j mais \e refle du païs eft d^- 
tert ou en la podCefTum des Indiens li- 
bres. 

Les Rois d'Efpagne ne fe TÎrenc pat 
plutôt maîtres d'an pais imtnenfe , & le 
plus riche du monde y qu'ils crurent 
avoir trouve un moyen facile de rccom- 
penfer ceux de leurs Officiers qui s'è- 
toient le plus Gg^ialés dans les guerres» 
Ils leur donnèrent non-feulement des 
terres aflTcz étendues -, mats encore les In- 
diens qui les avolem habitées de tout 
tems y ou qu'on y avoit tranfportés d'ail- 
leurs.Ces terres furent nommées Comman-- 
deries & ceux à qui on les donna dorri^ 
mandcHvs. Eux & leurs enfans dévoient en 
jouir pour prix de leurs travaux fous cer- 
taines conditions. Cet ufage fubfifte enco- 
re : Après la mort du Commandeur & de 
fes enfans la Commanderie retourne à la 
Couronne & le Tréfor Royal en perçoit les 
revenus pendant quelques années.Ce tems 
expiré , le Gouverneur de la Province 
pent difpofer de la Conrimanderie en fa- 
veur de quelque autre famille qui a bien 
fcrvi l'Etat, afin que toutes à proportion 
de leurs fervices aient part hicceffive- 
meneaux bienfaits du Roi. 

Tous les Indiehs doivent payer cinq; 
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Piaftres "^ <te tribut amiael à leor Com^ 
mandeur qui n'^a point à parlet propre-^ 
tnem d'autre droit que celui d exiger cet' 
te fomme ^ dont ua cinquième elt dû an 
Curéde la Commanderie.Ceft'là tout le 
revenu Je fa Cure* Le rcfte eft pour le 
Commandeur , à la charge néanmoins 
d'affifter fiss Indiens dans leurs befoins » 
& de veiller à leur confervation : Quc^w 
qu'un tel tribut puifle paroitre onéreux, 
îl eft pourtant bien léger en comparai- 
ion de ce que payent k leurs Princes plu- 
fieurs peuples de l'Europe \ & ces régle- 
mens n^ont rien qui ne (bit conforme aux 
loix de la prudence 6c de la piété. 

Le malheur des Indiens naît donc 
uniquement de ce que les fages Ordon- 
nances portées en leur faveur par le Roi 
Catholique ne s'obfervent pre(que ja- 
mais. On ne fe contente pas da tribut au- 
to rifë par les loix , on accable les Indiens 
de milfe autres importions qui réduifenc 
ces pauvres gens à la plus exceflive mi* 
fcre » beauctîup d'OfficîcPS font chargés 
ic tenir k main à rexécution des ordres 

* Les Piafftres qiir'reTabrîqueiir& ptitt:oiiri 
«n'Etpaeoe vaknt trois, livres quinze fols»; 
Mais ce H es des Indes qui lont d'argent pur-, va- 
lent au moins 4« liy. xo* f; de noue monnoie*. 
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au Roi. Il y a même des Magiftracs 
nommés fn-eteikurs do&t l'unique emploi 
eft'd'accompagner les Indiens devant les 
Tiibqnaux de la Juftice ; parce que ceux- 
ci ne fauroienc Êiire aucun Aâe valide 
fans cette formalités Mais quoique les 
Evêques , les Gouverneurs & les prind*- 
paux Officiers foient ordinairement rem- 
plis de droiture & d'équité » il eft impos- 
able que parmi un Ci grand nombre d'Of- 
ficiers fubalternes , il ne fe trouve pas 
des gens qu'un intérêt (brdide engage à 
commettre des injuftices criantes; & le 
anal eft prefque fans temede * dans un 
pais (1 éloigné de la Cour & des yeux du 
Monarque. Qudqne bien intentionnés 
que foient Tes Minières > ils font forcés 
de s*en rapporter aux Auteurs même du 
défordre^ qui leur envoient des relations, 
telles que bon kut femble , & qui leur 
font accroire qu'il ne fe pafTe rien que 
de conforme aux intentions de Sa Ma- 
jefté. 

' Le tncyen le plus ordinaire qu'on em-^ 
ploie pour s'enrichir en] peu de tems ^ 
c'eft de faire travailler les Indiens fans 
relâche & fans ménagement. Ces mal- 
heureux font mille fois plus maltraités 
^e les N^res mêmps » &: il êft ^cUc 
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À* ta deviner la raifon. Les Nègres app2U> 
tiennent en propre à lears maîtres, au iiea 
que les Indiens n*étanc , pour ain(i dire 
<]ue prêtés par le Roi , s'ils périment la perr 
ce eft pour le Roi. Ainfî les Commandeurs 
qui deviennent bien-tôt G entiishommes, 
s'ils ne Tétoient pas déjà lorfqu'ils font 
arrivés en Amérique , s'empfelTent de 
mettre à profit les Indiens de leui;Com- 
manderie. On ne fonge ni àleur con« 
fervâtion, ni à celle de leur famille. 
Qi\ les futcbarge de travail. La plupart 
iuccombent fous le poids d'un fardeau » 
qui eft au-de(rus de leurs forces s ou 
bien fe livrans au défefpoir ils pren- 
nent la fuite , & vont chercher un azile 
dans des forêts éloignées chez les In« 
diens libres , à qui ils infpirent la haine 
du nom Efpagnol, & du nom Chrétien. 
Quelques-uns après s'être échappés vont' 
fur les chemins attendre les paflâns pout 
les alTaflîner. Ils engagent les Sauvages 
à porter la défolation jufqu'aux portes 
des Villes Efpagnoles ; fans qa'on ofe 
les châtier , parce qu'on craint de les ir« 
riter encore davantage. 

On lit dans un excellent Mémoire s 
envoyé Tan 1755. par le P. d'AguiJar à 
la Cour d'Efpague» & dont je parlerai 
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^us aa long , à la fin de cet ouvrage , 
c{ue » certains peuples Indiens rava- 
w geoienc alors le Tucuman , qu'ils s'c-- 
>9 cotent emparés de tous les chemins ; 
»>^en(ôrte qu'on nç pouvoît plus aller par 
*> terre au Pérou , (ans courir d'extrêmes 
M dangers \ quMls commettoient tous les 
M jours une infinité de meurtres & de 
w brigandages j qu'un grand nombre de 
>» Chrétiens avoîenc été faits prifonniers 
^ par ces barbares ; que les Villei Efpa- 
>' gnôles étoient comme bloquées <«• Le 
P. dAguilar , ajoute que » les Indien^ 
** avoîent malTacré des Efpagnols en plein 
>3 jour aux portes mêmes des Villes , 
19 dont quelques-unes étoient rédaites à 
» de telles extrémités qu'on n'ofoît en 
*> fortîr la nuit , qu'à peine pouvoit-on 
» ibrtîr de fa maifon fans rifquer de 
a) tomber entre les mains des ennemis. <« 
Tels font les fruits de la violence , de 
l'orgueil , & de la cupidité. 
Mais quand bien même la mauvarfe con- 
duite des Efpagnols n*auroîc pas toujours' 
des fuites auflî fâcheufes ; elle ne ifcautoic 
manquer de produire un autre efïet bien 
préjudiciable aux intérêts de laCouron- 
ne^ L^s Peuplades lés plus nombreufes 
deviennent bientôt défercts. Les familles> 
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Indiennes fe détruifenc peu à peu ^le 
nombre des hommes qui font la prin- 
cipale force d'un Ecat , & fans lefquels 
le pais le plus rafte & le plus fertile » ni 
tous les tréfors du monde ne font rien » 
diminue chaque jour très • fenûble* 
menc 

Les Indiens font bapri(e$ s mais ils ne 
s «n trouvent guéjes mieux pour lame ni 
pour le corps. Continuellement appliqués 
aux plus durs travaux , dans des lieux 
. fort éloignés des Eglifes, ils ne peuvent 
ni affifter à la Me(& > ni participer aux 
Sacremens, ni entendre les Inftruâions 
4e leurs Curés » à peine les connoitTent-* 
ils. C'eft auffi le cas où Te trouvent les 
autres gens de fervice , Nègres , Mé« 
^fs y Mulâtres > qui demeurent dans les 
Villages ou dans des terres écartées des 
^Villes. ^ 

Il eft vrai que les Pères Jcfuîtes par- 
courent chaque année ces Provinces avec 
un zélé & une charité qui ne fe peu^ 
¥ent exprimer. Us vont de peuplade en 
peuplade donner desMiflions , adminif-* 
trer les Sacremens , & diftribuer le pain 
delà Parole Divine» fans craindre ni les 
£atiguè$ ni les dangers infèparables dç 
ces longs voyages. Ils confblent les In- 
diens} 
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«liens ; ils leur diftribuenc des aumônes 
qu'ils ont eu jToin de recueillir aupara-* 
Yant } ils y joîgoenç de petits préfens 
non moins propres à gagner le coeur qu'à 
entretenir la dévotion de ces pauvres 
gens. Enfin ces fervens MifEonnaires tâ« 
chent par toutes fottSs de moyens , de 
leur adoucir les rigueurs de. l'efclava^p^ 

Mais le nombre des Ouvriers Apoftô* 
liques eft trop borné pour une fi vafte 
moifTon. Les Jéfuites n'ont que huit ou 
dix Collèges dans ces îmmenfes contrées^ 
Quelques-uns de ces Collèges n^ont pas, 
plus de fix Prêtres ,^ déjà bien occupés, 
auprès des Efpagnols habitans des ViUe$« 
Le Collège de Cordoue dans le Tucuman, . 
qui eft le plus nombreux & le plus flo- 
rillànt de tous , parce que le Noviciat^ 
rUnivctfîtè s*y ttouvent îoînts , B*à pas- 
encore afiez- de. fuj et s vu les befoins du: 
jf^ïs ^ car le. nombre, des peuplades qui; 
l'ont dans lé diftriâ de cette V41Ie moor 
,te à.670 >s & elles* font répandues force 
au • l6îh dans rintèrteur du païs^ 

La5v:ie-(caiidaleu(eque mei^nr là plâ^ 
p^rt des Chrétiens en Amérique neftc 
pjas^ un moindre obftacle que U«rr da<^- 
xûcéi imditoyfhla àlaiccaverCon def« 
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Infidèles. Je ne rapporterai point tour 
ce qu'ont dit fur ce nijet des Voyageurs^ 
paffionnés ou mal înftruits. Je me bor- 
ne à ce qui nous eft attefté par des gens 
d'une probité reconnue ,-dans des Livres, 
imprimés à Madrid , fans que perfonne 
ait jamais réclamé contre leur témoigna- 
ge, La Nation Efpagnolc a toujours été 
recommandable par la piété vraiment 
édifiante dont elle fait profeilion; Mais 
ceux qui paflent en Amérique ne font 
pas d ordinaire les plus fervens. Ce 
n'eft pas le defir de le fandlifier qui les 
pouffe à entreprendre ce voyage. Ainfi 
quoiqu'il y ait même en ce païs , fur-*^ 
tout parmi les principaux Efpagnols, 
des gens d'une vie fort réglée , le plos 
grand nombre eft de ceux dont les 
mœurs font corrompues par I!intétêt,par 
le luxe, par un amour déréglé des délices 
. ;& des commodités de la vie. A ne con- 
fulcer quë^ les apparences on pourroit fe 
perfuader que Dieu eft bien fervi. Ge ne 
îbnt que de beaux dehors. L'ignorance , * 
l*înjuftice,rorgueîI ,ta foîfdémefurée et 
Vot y Tincontinence occupent au fond 
des cœurs ta place de la Religion. Les 
idolâtres viennent en tems de paix 
trafiquer dans les Vilks Eipagnoles. La 
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f lécé feinte dks Habitans nt leur fak 
pas long tems iltudon. Là manière in- 
-digne donc ils voient traiter leurs frères 
eft ce qui les frappe d'abord. Ces Indiens 
ne .tardent pas à s'appercevoir que les 
£/pagnols , & ceux même qui font plus 
obligés à donner bon exemple» parce 
qu'ils prêchent Fa vercu a^x autres , dé- 
mentent par leur conduite la. ReligioA 
qivils proteffent de bouchée 

Lorfque les Miffionnaires Xêiuitcs qtri ^ 
de l'aveu des Herétîqiies même , confec-»» 
yent jufqu'cn Amérique des mœurs irré- 
procbabled» s'eflfbrcent àt faire entrer le^ 
laintes vérités dans^ le coeur de ces In^ 
di^ns , à peine daîgne-t-on les écouter; 
S'ils font affez heureux pour, gagtiei^ 

Quelques Idolâtres à ]• C. Ces convet'^ 
ons font ordinairement peu durables yZ 
caufedesimpreflîoBs fàchetifesquefaitfirf 
îespou veaaxCfarétiens la fcandaleufe con- 
duite des Efpagnob. Quand on dit à ces 
Sauvages que notre Religion ne per- 
met pas d'avoir plus d'une femme , qu'éJ- 
ïe donne à fes Dîfcîplcs des leçons 
d'hiumîlîté , d^âbnégation , de charité, 
ris nemanquent pas d'oppofer à*€e qu'on 
feur dit la conduite dès£fpagmh,'& 
ktzr réponiis eft accomgagpée d^ua fou* 

Fij 
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rire de mépris capable de déconcerter le 

zélé le plus ardent. 

Enfin Texpétience n*a que trop fait 
connokre aa:c Mifiionnaires , qu'il eft . 
comme impoSible de convertir les In- 
diens qui font à portée d'examiner de 
trop près les Efpagnols ; & qu'il falloit 
tourner leutiyûe du côté des peuples à qui 
leur ficuation ne permettoit pas d'avoir 
aucun commerce avec les Européens; 
Mous verrons iMen-côt quel a été le Çac^ 
CCS de cette entreprife. 

Mais il faut encore que je rende comp« 
te auparavant d'une calamité particulière 
dont les Indiens ont été long-tems aflOi- 
gés. Il eft. tems auflî que je (a({e con- 
aoître les Mammelus du Bréfil , ces Brî^ 
gans dont^jai déjà parlé. Toutes ces 
connoiflànces fêrviront beaucoup à Tin- 
telligence des chofes qui me reftent à 
dire dans la fuite de mon Ouvrage*. 

Quelques Négocians Ëi^agnols éta- 
blis au-delà des montagnes du Péroa^ Se 
fpéciàlement^ ceux de Sainte Crâix de Im 
Sierra^ avoient formé enoifeux uiie efpéce 
^ d'unioi]i ou de compagnie > qui avoit 
pour cbjet dé tivcz les Indiens eiclaves , 
pour coTuite les vendre. Ils emroient à 
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mam armée fur les terres ^dés Indiens. 
Us parcouroient fouvent trente ou qua- 
rante lieaes de pais, & quelquefois plus, 
en pourfuivant les Sauvages à peu près 
comme les ChalTeurs pourfuivenc leur 
proie. Si le butin qu'ils aboient fait, fur 
l^s terres des ennemis &étoit pas aflfez 
confidérabfe âdeurgré,îls fbndoient à 
Timprovifte fur les^ peupbdes voifines , 
avec qtii oa éteit en paiif » palToient im- 
pitoyablement au fil de l'épée tous ceux qui 
le mettoient en devoir de rcfifter, & les 
brûloient tout y\k dans leurs cabannes. 
Les autres étoîent emmenés en efclava-* 
ge. On trottvoit toujours au Befoi» le 
prétexte d'une injure reçue , en d'autres 
femblables pour fe portef avec quelljue 
couleur de juftice à- de ft barbares at« 
tentars. De retour- chez eux les Mar- 
chands vend'oiem à vil prix leurs efcla- 
y es à des gens qui conduiroient au Pé*» 
rou cette foule de malheureux liés Se 
garottés, & faîToiem en les revendant 
un gafh très-confidérable. Le profit de^ 
intérefles mentoit chaqtieaDnée à plu* 
fieurs^ milliers de piaftres» 

Cependant îes^ véritables Efpagnoîs ne 
pouvoient voir i&ns une horreur mêlée 
#ir.digpation tant de^pcaptc&iojiiflemeat 
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epprîmés, & détruits par rinfatiablè ava*' 
rice des habitans àe Sainte Croix. Mais- 
©n rcdoutoit des gens à qui leurs richeC- 
fes doniioient un grand crédit , & per— 
fonne n'ofoît s'oppofcr à ce torrent d'i- 
niquité. C'écoit un mal invétéré auqueK 
^iivers Edits très févéres des Rois Catho- 
liques n'avoient encore pu remédier. 

•Le P. Jo/èph de Arce , Jéfuite , btû- 
fent de zélé pour le falut des .âmes , fe* 
préfenta l'an 1690. au Gouverneur des 
Indes , afin i^txi obtenir la permilHon-, 
dé porter la foi dans le païs des Chiqai^ 
tes. 

Les MârchandW^ Sainte Croix mirent 
fout en oeuvre pour empêcher que la 
propo(ition du MiilioiiDaire ne fôc écou* 
tée. E(s ne doutoient pas que Ton entre-, 

rife/^ elferéuffiflToit^.nejdât feiretom- 

er fe^r commerce. Tous leurs efforts à 
ta vérité furent inutiles. L'intrépide fec;- 
▼iteur de Dieu , que ni lar crainee ,' ni^ 
aucune confidération humaine ne pou- 
voient reeenir , quand il s'agKToit des in-^ 
tércts dé Dieu, commença malgré euxyfea 
travaux & fes courfès ApoftoIique$> qur 
prodaifirent dans la fuite des fruits très— 
abondans. Ces fcélérats continuèrent 

iiéa^moiosJcuxs brigaiï^agcs». juTqu à ^ci 
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içtie les Miffionnaires ne pouvant fooffrîr 
que leur miniftére fâc ainfî tjoublé » 
qu'on traitât fi indignement leurs Néo- 
phytes , & qu'on leur ôcât par-là toute 
efpérance d'amener les autres Indiens 
aa fèindc TEglifc, eurent le courage de 
porter leurs plaintes à l'Audience Royale 
de CbiHcjuifaca , Se demandèrent inftam- 
mentqu'onarrêtât le cours deccs violen- 
ces. 

Comme les Marchands de Sainte Croix 
étoiçnt fbutenus & protégés par une per- 
i(bnne puîflante dans le païs , le MagîC- 
frat n'ofant rienftatuer fur cette deman- 
de, renvoya l'affaire au Vîceroi du Pérou. 
Cétoît alors le Prince de Santg Bueno y 
Napolitain , Seigneur plein de religion 
& de piété. J'en puis parler avec (fau- 
tant plus d'aifurance que je Tiai beaucoup 
pratiqué à Boulogne. Il prit à l'inftant 
les mefures les plus efficaces & les plus 
promptes pour rçmedier à de fi grands 
défijrdres. Ce Prince rendit une Ordon- 
nance très-févére , par laquelle il étôit 
défendu fous peîiie de bannilîcment & de 
(Confifcation de tous les biens à qui que 
ce fut, de vendre ou d acheter des In- 
diens , & d attenter en aucune façon 
à leur liberté. Quant âux Gouverneurs 
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qui tolcreroient un abus ficrimîne! , îl 
lies condamiioic à être deftiroés de leurs ' 
charges, & à payer une amende de* 
iiooo pîaftres. Etes ordt-es fi précis mi-^ 
rent fin au brigandage , les Indiens 
ne furent plus inquiétés. Il eft à croire 
qu'ils reffèncent encore les bons effets 
d'un Règlement fi fagedJc fi conformeaux 
I6ÎX de la nature: 

Mais quelques maux quelesEfpagnoTé. 
aient fait fouflTrii: aux Indiens ,.ces peur 
ples infortunés- ont encore plus fouffèrc 
de la part'des Mammelus dû Brefil; nous^ 
allons donner en peu de, mots THiftoire. 
dfe ces Btigans. 

Au-delà At Rio-Janeiray & vejrs le Cap- 
it Saint Vincenr oiV finit le Brefil , les . 
Portugais, ont Bâti fur un rocfer fort eC 
carpe h Ville de S. Paul; que quelques- 
uns nomment Piratininga. Elle eff dans . 
un climat tempéré. Des montagnes îiv 
acceffibles , & l'épaiffe forêt dé Femabac^- 
caha renyironnenti.&lâ défendent de tou- 
res parts. Le pars cTalentour eft fertile St^ 
Bien cuîtivé. IF produit abondamment 
routes les commodftés dé ta vte , dii^ 
Bled , dû tnayz, de nombreux troupeaux^. 
À\x fucre, éc dfvers aromates en aflez 
grande quantité pouc en* fournir aur 
pais voifins»- Le»^> 
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. I;i«rlia1i)itaiis de cette Ville qtd nV 
voient point de fetntnes Ènropéennes t 
en prirent chez les Indiens. Du mclan-' 
gc d un fam fi vil avec le noble (ang 
des Pofftoga» nac^tticent des eafans qui . 
eurent t^iis les déÊnirs dp leurs mères « 
& n'eurent aucune des vertus paterneU 
les. Ils tomfaereiit dans an tel décri par 
le déreglem<:nt de leurs moeurs que les 
Villes voifines auroient cru fe perdre de 
répittatîon , (i elles euflènt continué «l'a- 
voir quelque cammunicatioo avet les 
fiabitans de Saine Paul. Quoiqu'ils (uf- 
(ènt originairement Porti^ais , on les ju-« 
gea indignes de porter un nom qu'ils 
déshonoroient par leurs aâidns infâmes* 
On leur donna le nom de Mammelus qui 
leur eft redé dans le païs , quoiqu'ils 
foiem appelles comiihunément par lesHif» 
coriens Paulins*^ PaHlititns & Paulap^lt" 
tains. 

Ils étoient cependant demeura fidé« 
les à Dieu & à leurs Princes pendant 
quelques, années ; & Ton en avoit été 
ptincipalement redevable aux foins du 
tameux Pi Jo(èpfa Anchieta , l'Apôtre du 
Bréfil , & des autres Pères de la Com- 
pagnie de Jcfus » qui avolaïc à Saine 

G 


74" Relation des^ Mi ffign s ', 

Paul: un Côllcge'^tfoadi par la-î^yilfc. 
JKiars enfin fok qu-ik trouv«^ent dans 
ces Percs une forte cfigue qui s oppofoît 
à leurs débordemens , Toit qu'ils n'eiiir 
fenc pas: été tffktitùéti^ài {)at;ie$ Goû-^' 
vcrneurç du^'Bréill^iisloBa^rentJes Jéftii- 
tes 5 & feconeceiit- preftjue^erîttéfemcnt- 
le joug de la domination Pottugaife V car 
ils a obéïiTent plus ^ auk tScaverneur^ <jue 
quand bon leur fenible , c'eft-à-dke» 
quand cela s'accorde arec leu» interiSts f ^ 
de (ofte quiU'eft formé 4àn« cette Ville 
utie «fpéce de République qni fe goûver^i 
ne par Tes loix particulières; ' ' 

Saint Paul quin'avoit pas d'abord plus 
de 400 habitans , y compris les efclaves 
Nègres 'Se les Indiens , en compte au- 
jeurd'hui ph(îettrs millieirs dans fes'niia* ^ 
raîUes. On y admet indiûinârement' le 
rebut de routes lès nations. C'eft Tafyle 
de tous les bdgans Portugais , Efpa- 
gttds y Angtols , HoilandoîSi Italiens , 
qui fe fopt dérobes en Europe aux fup- 
pHccs mérités pat' leurs crimes ,vou qui 
ckèrchent à mener impunément uqe vie 
iicencîeufe. Un Nègre échappé. dels maîna 
de fon maître eft fur d'y être bien reçu. 
LesMaaimelusdifeK\t hautettienic qu'ils • 
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BÇ iépcttflent dcpetfonnc. Ils paient ce- 
pendant chaque année aa Roi de Por* 
mgal un cinquième de l'or qu'ils tirent 
die leurs «lontagnes!; carils ont auffi des 
mines. Mais ils ne manquent pas de^rro^ 
tefter^n païarit qu'ils ne le font ni par 
crainte >tm.pQur remplir une obligation 
îudîrpenfable , que c'eA uniquement pat 
refpeâ: & par égard pour ce Monarque. 
La {Ttviation avahtageufe de Saint Paul ^ 
les fortificamomij^e lesiiabJcans y ont 
ajoutées , ont fait perxlre^ux Porcugais.iî^ 
non la volonté , eu moins refpéraiice dé 
fôûmettre cette Ville. Outreles armes qui 
leur font communes avec tous les Indiens^ 
les Mammelus ont encore un grand 
fiombrb d'armes à^feu , qui leur ont. été 
portées par les Nègres fugitifs , ou qtk'iii 
ont enlevées eux-mêmes aux Voyageurr 
fur les grands chemins. Il paroit qu'ils 
fçayent fabriquer la poudre à canon; 

On dit auflî qu'il y a parmi eux des 
Prêtres 6c des Religieux , mais il y a cer- 
tainement ' bien ^eu de Religion [dans 
Saint Paul, & fi les Mammelus prennent 
encore le nom de Chrétiens , ils refpec- 
teut bien peu les lofxdu Chriftianifme. 

En ef&t ^depuis que les.Mammelus fe 
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furent foudraits à raotorité des Vice- 
rois du Brédl) ils s^adonilerenc à une es- 
pèce de brigandage dime des nations 
les plus barbares. On Tes vit (è répan^ 
dre chaque année fur les terres des In* 
diens> emmener nne infinité de ces mal- 
heureux en efclavage pour les faire tra- 
Taiiler dans les mines & dans (es planta* 
tions de fucre. Les terres des environs de 
S.Paul ne furent plus cultivées que par ces 
efclaves Indiens. Les Provinces de G.vif/** 
TMy du Paraguaiy de Rh de la PUta étoiené 
les plus expofées aux incurtions desMam* 
melus ; ce furent auflî celles qu'ils maU 
rraitécent davantage. Ils détruiurent plu* 
fieurs peuplades d'Indiens fort nombreu- 
ses , & ne conferverent que celles qui 
leur païoient triiMit. Après avoir dépieu- 
pics iet païs voi&ns , ils ont porté la dé- 
iolatfon dans les plus éloignés. On auroit 
fans doute peine à croire , Ci ce fait n'o- 
toit attefté par toutes les Relations , que 
les Mammelus ont pénétré plufieurs 
fois jufqiics flir les bords du lac des Xa-^ 
rayes , & du fleuve Mara^non , qu*iU ont 
quelquefois parcouru en cinq ou itx n^is 
jufqu'à mille lieues de païs , fans qu'on 
puiiie comprçndre cooiment ils trou- 


du PéÊTMfUau ^ 77 

talent moVen de vivre fi lûla^ -che< 
eux > étant obligés de traverfer des con- 
trées immenfes qu'ils avoient déjà rava- 
gées. C'eft pourtant une chofe certaine 
que de toutes les peuplades qui fe trou* 
voient en grand nombre fur les bords 
du lac dont j'ai parlé ; il y en a eu fort 
peu qui aient échappé à leur fureur. 

Les Villes & les Colonies Efpagnolet 
n ont pas même été refpeâées pair ces 
barbares » qui en ont mis quelques^ 
unes au pillage , 6c en ont enlevé les 
habitans. Quatorze RédtffHons Chrétien- 
nes ont été détruites par ces briga^nds ^ 
te dans Tefpace de 1 3 o ans ils ont fait ef- 
daves plus de deux* millions d'Indiens \ 
dont cinquante mille avoient eoibralfô 
la Religion Chrétienne. 

De tant d'hommes qu'ils ont emmenés» 
à pdne y en a-t*il eu un fur cent qui 
leur ait été de quelque utilité. Laplû^. 
part ont péri d[e mifereavant que d ar« 
river à Saint I^nL Ceux qu'on y a c6n^ 
dmts &ins & faufs , ont bientôt péri par 
le mauvais air qu'on refpire dans les^ 
Mines, ic par le travail excefltf des 
plantations deiucreé On a vu un re- 
riftrt authentique 9 par lequel il étoit 
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prouvé que de looooolndiens pris & em-' 
menés par les Mammelus en cinq ans i 
il en reftoic à peine vingt mille. 

On a fouvenc redamé avec beaucoup 
d'inflances la piété des Roi s^ de Portugal, 
& ces plaintes réitérées ont fait porter 
divers Edits très-rigooreux contre les 
Mammelus qui ne s'en font pas mis fbrt 
en peine ^ & que ces Edits. n'ont pas em« 
péché de défolerle païs comme aupara* 
vant. Les Rois de Portugal ont peut-être 
trop diâféré à prendre les mefures nécef-^' 
fâircs pour détrtiire cet azîle ouvert h 
tous les ctlmes. 
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JEtabli^emem des MlJJions du Pdraguaié 

LE $ Pères de la Compagnie de Jefus^. 
trou voient déjà dans les eivdroits de^ 
TAmérique Méridionale , où ils avoi^nc 
des Collèges , un vafte champ pour exer-. 
cer leur zcle » foit qu il fallût eptroice* 
air & augmenter la piété parini les habi- 
tans des Villes 9 foit qu'il &llât . dopncffr 
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des Miâion» aim -^ns de la campAgne , 
Indiens pour la ^Ûparr » qui culciYoienc 
le& tenSe^^destifirpagnols* Ils fe t^o- 
^oiçnt de- teii9!i| oq' letos. .dsini .lei pats 
Jnfid^lcs^.Teit^ kter^6>m$>'fe bornpienc 
alors à bapcjier left ci»fiMi$ motibonds y^ ^ 
àinftr»ir^,.q»e)cJ^lts..Md»lWJqt« paroîf-* 
ipient pl|is docflf s: à lomis Inlkuâionsb 
:14ai$ hv^x ié^mt Â^vHk nâ» ^oacrées £mr 
V^ge$i^iV«i:5>V*^e^pfd£i§ert . 

^ , ye#^;l^* 9)ijii^dar -ficck; pia(K ces faé^ 
xc^ Cbtéiieoâtfe^tnettfic la^ oouftgeiifc 
«ntreprife de $'allec établir au milteè 
desSa^vsiges les pks ékMgnéfi des Villes 
fiç dçs bà^rioo(^£^gMies»:Vet périetir 
çj&4^f aanoit appris qtie/î'iéiQk le feul 
moïçti d^ ^e de^jtJGu^. ipUdtfs. (fc: ditca» 
Wcs f^tm^^çxsi peitplei» . / . !, 

. Mais comment bute recevoir le Chrif^ 
tianirme à deshoçlmes dirperfé^ çà le là 
c^ini&e.4es^b£(e% féroce ^^mç^ dans 
les bois» ou cachés dans des cavernes, toûf 
ÎjBaf^4^(ii|it(»foâjpon'enaG|s| contkiqri* 
lemeppiiîaonés^lcisum contre bf alliés» qôi 
ne reffNyqçf^t que k.vangeance » & ^ui 
pon({i;»tenf ;}a barbarie^jurqu-àfa^e leurs 
cepa^ les pl\is délicieux, de la chair de 
leurs feoablabîcsJ 
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Im Miffionnair^s- crurent que poat y 

réitflir il £iltoic employer à peu près les 

mêmes moïdns donc, fe ifefirirem autre* 

£»$ dans les ficelés Its^ (^ reculés ceux 

qui entreprirent 4t «f^Iifer les peuples 

/auvages dont TAfie & l^tirope écoient 

alors rennplits., coRune l'Amérique Teft 

encore aujoard*bui^ Le premier foin des 

anciens Sages <£tltile réduire tes barbares 

en fodété , de^ Icw itioncf er combien Ift 

w civite>(<:iitpair rapport à la Hkôurflture, 

A>it par rapport à t^babttation , foit dans 

les guerres même qu'ils fe fetfoient & fou- 

wnt lés ims aux autres , étoît préféra^ 

bie à la vie teiftale que ces (ieypteii 

àvôîent înetiées jtifqu- alors. Ife les ^^ït^ 

gèrent habllemeâfc à à» (aàiêé^iySCaA? Ces 

indiens devinrent- plus, traitàblei fàt 

Tufage delà fôcfécé , & s*accoûeufnerent 

& pratiquer comme de concert les ^er* 

lus qui conviennent à des êtres raifô^ia** 

blés. ■ •"■ ' >*•*' •• '- •■ • : .' ••'•^i ' . •• 

Cîceron "^ kme bsaucoâp U Û^ffè 8é 
riiabileié d* ce graiid homme j; m q^i fçut 
» te prem}e<r raffetnbler & tè&jm dans 
j» un même ^lîeu les hommes auparavant 
» difperfé^ dans les campàgnel^&rtenfer* 

* Livrcj. lie la Rhétoii^ue, * -* ' * 
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m tn^Jans'Ie» antre» 4es rochers $ qai Icar 
•» apprit à diicerner Thonnête & Tutile, k 
* » kes rechef <^er. Ses premières leçons > 
nzjcAxjt l^Orâtear Romaîn^ forent fou* 
M veift interrompues jpar les clameors des 
te barbares étonnés de la nouveauté det 
^ objets. Il s'infinua pea à peu dana 
n leurs efprifs , êc fe concilia toute leur 
M attention ^ de ftroces Scie cruels quiit 
M étoieat >< S les rendit iiamains 6c padfr 
» qoes. 

Hota<^ t attribuant cette gloire M 
Chantre de la Thrace , dit de lui : i» Or- 
M phée ce facré Miniftre , cet interprète 
39 d^^ Dieux > vint à bout de iatre lortir 
n \ci ftomméi dès forêr«* Entrait pttr Tes 
» difcours ptdi^ de chamiés , Hî tenon- 
»> ccrènt ^tik meurtres ^ augenre de vie 
^^afïreux qu'ils avoient mette jufqu'a^ 
» lors. Ils devinrent fodables. Ceft pour 
» cela que les Poètes ont feint qu'il (^ 
1» voit apprivoifer les tigte» Se m lions. 

liiotts œ&^étog^s conviennent pai:lai<* 
eèmètir aux fftemiers MKfioitnaires du 
f'araguai'y & ils peuvent bien partager h 
tk>iredes aficiens LégiHàteui^; comme i\$ 
Si^ireot leur méthode avec un fuceès égal 
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au Jeaf. X.e% Ifi^itvs SvAya%t%xCii^nx, 
pas même des hommes , & l'on vookMt 
en faire de^brédcM. Lebiavaiatage» Se 
les charipes «qfui fi^! tcotiv^m- sUcis Iq 
comosieTce de la. ^içr cîvjb j- l:iritéi3êe ce 
piûfTaoc oiobile darcoeur imniMt ftHènc 
d'abord remis Ffcquemmeiu fclus les yeux 
des S^iuy^ges quin'y lureiiic pas infen^ 
{\ïA^%^jQf^j l^tti: .retraçai 9be jmargeiJoa«* 
^HrjçUe;^^::leiiii:.yi(!< 49tiré«i ài\ùkts»ivi 
femblable à celle des bêtes. On lewr iîc 
imw \é^ îiKOfQmodiiélidHin^teitf^nre de 
vîe> ik faîft<£c>>'4liç ia vérité de ces ima»- 
^^ j iljî en vétjpîent frap^.s.' I>oriqia'pa 

^iq«^ ife;(ôç,tte[e^Qfe4éra4fowaèle,& 

iflhiiçïaifte, 4fiip«rfiniVrj5 iejac s- fetpbâa- 
b^s t^an- le r^ 4^(iç<iei;»'en repaître* ils 
ne rfav0ient.qiie^répoftdteii;Dé)a ils coxnr 
inençcrient d'avoir U9e efpéçe d'iiorr eiir 

Ëiilâç; aprè^en'f ^l^iFÂftèitblc un affez 
graind nf>pabrjfe.i! .on, leiif 4^prh à fâtîr 
des niaiè>P^ qui,enfl!cat-^qtiekyie\air'ée 
propcecé & ^ fymét^ie. Cela «t^etoit 
peu leur coucer^'puifqae . ces mairoA$., o^ 
plutôt, cf s çftb^9^^ i n*4lÔt€»l« iâfics'^ 
de quelques morceaux de bo^aÏÏie^.mal 
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ums^9 & de branches d arbres avec des 
bambéux, des nacres & des pieux \ c'écoit 
pourtant beaucoup^ eu ^ga^d à leurs an- 
ciennes dentures. Mais cecré Républi- 
que naifTante fe * feroit bien-toc diUipéc» 
a Ton navofic'pourvu à la fubfiftance dea 
habira;^. On leur fît comprendre quoi-* 
qu'avec bien de I|t peine la ncceflicé de 
Qultiver la terre.Les Miilloqnaires, non*- 
feulement leur fournirent ce qu'il fal-* 
loic de' grains pour enlèmeocer leurs 
champs » mais leur donnçrenç de quoi iô 
nourrir jufqu'au tenis de larécolte.Les In- 
diens ne cetferent point durant cette pre- 
mière année d'aller àla çhafle âçà lapêch^|^ 
ils cherchèrent dans les bois cpmpne aupa^} 
cavant du miel &^des, frjuitsrifuyages. 
Avâht la (în de lantpijée ces bpnnes gens 
devenus doux & craitables , çomtnencei 
rent à recueillir les fruits de leurs pei- 
nes. LamoifTon fut abon^^nte) le ^c« 
CCS les^ rendit ç^coce plus . ardens^ au. tra « 
vail. ^ . • - . . 

, Ce nquveau Peupje çonftruîfçit eu 
même tems une Eglife toute de b6is,ioUs^ 
la conduite des Miflîonnaires qui n'o-*^ 
ipettoîent rien ppug les inûruîçe de? vérj 
rites de laSLelJJgiop.'^ |.e .f^tccès répondis 
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parfairement à leurs efpérances.Onhap^ 
tifa d'abord les enfans-^ enfuiie les 
adultes , quand ils forenc ruffifamoient 
difpofés. Bien-tôt on Crut pouvoir dird 
la Meffé & admîniftrer les Sacremens en 
public. Les Néophytes y a0ïftoient avec 
tant de ferveur & de recue)llemét;ic que 
ïcs Miflîonnaires ne pouvoîent s'ertipê- 
cher de verier des larmes de joie & de 
tèndretTe, 

Cette première Peuplade étoît à-peîne 
établie qu^it s^én forma plufienrs autre» 
fur le même modèle. On les nomma 
DoShi fies oM RédnEHom^ terme qui atoû* 
jours été depuis en ù(àge pour ^gnifiet 
ces fortes d'établtflemehsf. / 

On ne (çàureîc dire combien c^tpfé- 
mîers fucccs encouragement les Miflion- 
liaires. Pour cicndre le nouvel Empire 
de J. C. its s'avancèrent toujours de 
plus en plus dans ces immenfcs con- 
trées , cherchant de tâus côtés les Indient 
difperfës dans les. plaines , fur les mon« 
tagnes , dans les forêts: Ils tâchoient de 
gagner par de petits préfèns l'amitié de 
€éux quiis rencontroient ; ils leur dé- 
peignoient vivement le malheur de celui 
qui ne connoit pomr Dieu » ou qui ado* 


xeic^hnSts divinicés , les avantages 4e 
la Religion Chcécicnne , donc ils tC^ 
raïoieac de ieùc rendre U yértcé fenfî- 
yie. Les Barbares venoienc s edaircir fiar 
Jeurs propres yeux du bop état des Ré-» 
duâions# Riçn n'éroic pl^B elHcace pour 
les engager à s uiiir de la même manier^ 
fous les loix.de l'Evangile , & à fiiivre en 
coac les avis des Mimonhaires qu'ils, xfir 
^afdoiea(C coorMise des gensdefcendus du 
CieL Ce fut ainfi que fe foqn^rebr fvc^ 
ceflîvcfmenc plufieurs nouvelles Réduc- 
tîons > Se que les ancienne» s'accrurenc 
par le graiàJ nombre de ceux qui s'em* 
frctToiem d'y ccre admis. 

Les premiers écaUi(IeineD9 prirent 
naiflance dans-ia Proyince de YUraguai ^ 
£w laquelle les Miffioanaîres avoieiic d'a- 
bord jeccé 1^ yeux., parce oa'clle leur 
a^oif para la pu$ propre à i exécution 
de leurs defièins. Cette Province (ituée à 
VOntùtàn PMragnmdSIi enyironnée d'à- 
ne chaîne de mMlagpeiqiiii renferment 
une plaine tr<s-vidftt. de trièsrfertile , Ur 
cofce d^un hovit à liuitre par le âeuve 
XïragHéii dana L'^ice d'environ x}* 
lieues. QuelqMsi Réduâions s'établirent 
peu aprcSi.daos> iar Province de fî^V^ 
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(kuée entre TOrient & le Septentrion, & 
oâ l'on trouve auflî des plaines fort belles 
6c qui font en très bon air. Ce fut donc 
ÀTLîïS cts lieux propres à la culture que 
les infatigâables Miflionnaires conduit- 
t^wt tous les iûdiens qui -k montrèrent 
âc^iles à léut^ înftru6Hons. On c<^mpta 
bieïitât dans les Provinces que }e viens de 
nommai? jufqu'à trente Réductions coa>- 
pbfëes de quatre à cinq , èc même de iix 
mille habitians. • 

'Je ne doi^pasdiffitnuler que' les'pluis 
touchantes exhortations n'âiir>3ienc peQt> 
être pa&fuffi pour attirer ces Peuples à U 
connoiflànce du vrai Dieu, (î l'en n'avoit 
pas emploie d'abord des moïens pure* 
ment famnains. On reconnut fans peine 
que le plus efficace étbit de leur four- 
nir des Afivres - et^ abondance. Car lorf^ 
qu'il fut queftioif de fonder les premie- 
«5 Peuplades , les Indiens di(bient aux 
Miflionnaires : Si vous voulés que nous 
¥efiiànS'Mve€ ^us i, ''demies ^nmi^ bien ià 
mÀn^et'-^ mus Wéffenditêfis mUx"" bêtes fui 
'enanger» à teuté heure \ & nous m faifom 
faJf comme vous qui mangés feu iSt à de 
certaines heures replies. Les Indiens font 

^n effet toujours les mêmes fur cet arti- 
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cepa5* I1& fe'fégleiîc à cet égard non (ut 
^horlojç: , mais -for leur ap()ctictoô)ours 
lenatfËtQiC.r.IJtirTnangcac la 'viaide pre(^ 

remarque j femblables en ce poîiiE, tcin*^ 
i?ie «Br bâàucïnip'd!aofrrs.,''aaK Peuples 
iauvage^îde l'Aftîque i 6c aax Tatcarci? 

Les Kfiffiomutres minent' dbtic tbilten' 
a^X4$v]^Qur.pxi>«krcc à xès. IndiiSkis de^ 
qH9iri$ootei»ccr, 'iUir appédtr^infàdàMeii 
I^arr.l^i -jUs *: gagnereûc < catiéleiiienc' icht'^ 
çonfiin^e, fics'acquircntcn^quelcjue fèt- 
ce le dtoic dp toùrnet: à Jeûr gré l(ss ef^ 

f^tics de ces Sauvages. Usieurinfpîrerem- 
'amQtti dSiri trawaii à qtttliîsïêrrei? in-" 
djépen damaient- dé la nmeilleure qn'alîrc ;' 
doivent tiout^Ilear fertilîtér. Ccr chariêà-^ 
blés Miflîohnaitcs avoierit encofe Vat-^ 
tention de leur fournir ^^mdes hame-» 
çons^ des couteaux ,'dés' haches, des ci-- 
leaux , de&^igttiUes à coudre-^ <âi'd\itt-^ 
très chofes de. céttajie^aJe ;«paà fofft èx-^ 
trénicmenDreçbercMioes:des'tndiïn(; in^i* 
tTbp chères dans 'Éçsc Villes Et^iagiiote',- 
pour que ces pautrés ge^iis puHenc les y 
adpteter* lis leur! stdminEtrbieAc ao^ libe-^ 
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lilemcnt coi» lesReniedes dotidis aroieM 
befoin : aiaii leur charité paroifToic en 
tout , & s'ctendok à tout» C'étQJc par ces 
piçufe% a4ceflèft; qu'ils fe rendoietic maî- 
tres de toijis lés csBurs poor ies^afliiîemr 
à J* Ç. 

Comnie la Province de Gff^rvf n'étoit 
pas. étoignée de Saint Paul , les ManKne- 
lus eurent bientôt connoiflance des nou* 
▼eaux Peuples , qui s'étotent raiTemblés 
fous las étendards de ia Cvbix. Locca- 
6ojKi leur pamt fayocaidè «.pour augn^eti** 
tef'^en peu de tenss le nombre de /4etirs 
efclaves. Huit cens de ces Brigands fuiTis 
de deux ou trois tmllelndieus, vinrent fbn-^ 
dre à Timprovifte fur 1^ Peuplades Cbré* 
tiennes* .Tout ce qui entreprit de leur ré- 
fifter fut paiTé au fil de Péoée, le refte 
fiit emmené en efclaTage. Pins de 8 5000 
Chrétiens perdirent en peu d'années là 
^ Yie ou la liberté. Le^ Mammelns dé^ 
truifirent de fond en aKnble douze 6u 
creiKe des plus floriflànt» Réda6tions. 
. Ç^ coimut alors qu^il ferott impo(Ii« 
bte dans ces. lieux trop evpofés à la fîi*-* 
r^ur des Mammelus de fauTet les foi^> 
bies~ reftes des Peuplades Indiennes* On 
sapper^t d'ailleurs que le malheur qui 

étcic 
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km arrivé à ces Peuplades avoir ren* 
ib la converfion eles autres Indiens beau-* 
coup p)«s difficile. Car ceux-ci fçachans 
4]ue la réunion des Chrétiens dans une 
même demeura avoir contribué à les 
Élire tomber plus aifément entre les 
mains dés Màmmelos , avoient conçu en« 
core plus d'éloîgnement pour le ChrîP- 
tianiune* Les Miffionnâires prirent le 
parti de rranfplanter ce qui leur reftoïc 
de Néophytes à plus dé i )6 lieues » fiic 
les bords du ûeQ^Parana. ^atranCmi-^ 
gratfon fe fil avec des peines incroïables» 
& les Indiens après avoir beaucoup fouf* 
hn en chemin malgré les foins & le» at- 
tentions de leurs Fadeurs, arrivèrent en- 
fin dans le lieu qui leur avoit été défi- 
gné y au nombre d'environ douze mille » 
jdonr k formèrent les Réduâions de 
Saint Ignace 6c de N. D. de Lorette. 
liufieurs autres s'établirent depuis en^ 
txe les fleuves ParanM 6c VrMgu^. El- 
les font reUement difpofées qu'elles peu*» 
Tent fe défendre 6c le fecoutir mutuel- 
lement au befoin s 6c même les Néo- 
phytes s^étant aguerris dans la fuite, font 
centrés eri poïïe£Ron des pats qu'ils 
•yoiem abandonnés. Ils v ont bâti àc 
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nouvelles Réduâions , &.re f^nt. mis en. 
état de ue plas craindre les M^àiiusi^lus ,, 
qu'ils onc fait, repeiyir i^ûs d'une fois 
de leurs vÎQlences^^d/^IeMr crua^ucé.. 

L'on comproit en 1717. dans lafeule 
I^rQvince doGuaira ^ntre les fleuves P^t*' 
Yf^na Se Vraguai, j t Rédu£tipn$ fort nom* 
breufes & 1 2. 11 j6 ^ Indiens ^ tpus . b^iptifib ^ 
parles Pères 4? la Coiapagniedejefa^»: 
les feula Mifllo^^ires^ qui aille^n to ces. 
contrées. On avoir fonde plufieuf s âm-» 
très. Rédudions de prpçhp tn proche lou- 
tre le fleuve Vragtédi &la Mçr. i>!au£tes 
s'étoient formées vers le Septentrion» 
fuf le^ bords du grand fleuve Ai^ùnfftiUfiX 
fc jette danç la rameufi; ^HÎcre dcsjinf^r. 

De l'autre côte de l'Amérique Méri» 
dionale eft un vafle pais , borqé au cou-. 
chant parr les montagnes du Pérou^Scpat 
îè fleuve P4raguàii àrOrient^fa kMçtgueut 
du Septentrion ajLi Midi eft dç jpo ligues* 
Il eft ârrofc paries flei;ves . ?/7^i?9>^ 
& Verm^ejo , Ijin^ parler de plufieu|:s aur 
très iHoins confidérables. Ce * païs em- 
brafle un trcsrgrand nombre de Peuples, 
H fpccialement le Cingn^nesy ifXiX U 
nation ^eft aflez étendue* A l'OjriQnc de 




çdui-JÀ j)U y en a im..^utf.e.qj^' sctentï 
jprqu'aii graqd, \iJ:.^'çs'Xfrâyet,à'où naUi 

té pluHeuis mis , la^h ea va'n , d'îniro- 
<ii(^e ,kf(^^io;^ Cfircticiuie chés ces 
Eeiipli wetfiori pa- 

rpifltïj : P. Jofeph 

dg^, ean-Baptffle 

djZÎl ttreàlEm- 

fiifç Providence 

.eut .a.v<Mt B"=pA^P l^î ^^'^^ * ^"^ '^""^ 
jfj^aaca d^x. Tçirçoixt^ifcçs; extrctne- 
ççu^.mçtï^ilçs,' à^ïaxécyjïou .de ieuc 

i,,ii;ie;\^N?fîonS;i:pi/:t»t alors en guet- 
TSi te p. de .j^f^' vînt à bout par ion 
çfôquence de tennine^ leurs difTcretids , 
§: de réutj^ir^ejju'cllcs la p»ii; & \^ con- 
^01%. Pfjçfqufi.dans le rçcme icms, il 
^j^tin^l^^rgrafe d'un lodiép condamné à 
martpajj.lq Çoi^v.erncûr de SainieCroix 
it^U^KTra. La cbarïié du Mïflloiinai- 
rêlui concilia ta bienveillancedét autres 
Indiem. Ayant obtenu la libette^dèpâr- 
counc ces coiurées , il y fonda quelques . 
Réduâioiis.! Les travaux de ce grand 
Hij 
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homme & ceax de fes généreux C<Mnpa- 

fhonSydonc quelquçs*iins eurent le bciir' 
eur de recevoir ia coutonne du Mar- 
tyre > ont été décrits en Efpagnol par lé 
P. Patrice Fernandez , dans un Hvre im* 
primé à Madrid en 171^^ 

Les Succeffeurs de^ cts illuftxès Mîfl 
fionnaires non conceris de maintenir les 
anciennes Rédis£Hons dans fétiat^otiC- 
iant oi\ ils les avoient trouvées» oàt en- 
core travaillé fans relîc&e à planter ]a 
Foi Chrétienne dans la grande Provinco 
icChiaco^Sc dans les autres contrées bai> 
bar es de ce continent.; Soovet^t ilé' ont 
jd^ la fatisfaâton de voir des nations ên-- 
^l!f res d'Indiei\s qui demandoient d'elles^ 
mêmes à' être înft mîtes. Ib^ ont cherc^hé 
tous les moïens de sMnfinuer chés Ici 
peuples qui ne penfoient pas à les invi-^ 
ter. Le nombre des fidèles feinultipUc 
d année en année > & Ton peut fe fiatef 
de voir un jour toute cette Partie âa 
Monde foilmire aux loîx de TEvangiIè, 
par les Toins & par tes Prédications des 
Pères ^c la Compagnie de Jefos. 


./ 
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jlMaù Leur MJpémté d^tns Us Bglifes. 
Exercices defUtc fëi /j frseùjHem 
êrdinéùremeni* 

C^Etoit feu daiirair acmé( les Iitr 
diens au Chiiftianirme » il &lloi| 
encore leur en .faire obier ver les devoir v 
Ceft à quoi les.Miffionùaires ont rétifli 
plus qu'ils n^aurotentpeut-étre eux-ioènoirl 
ofé refpérer. On ne fçauroit dire nve^ 
quelle ferveur le$ lodiens .rempUIfeuc 
tom les devoirs de la Religiosu Mai» 
pour bien comprendre tom ce que cêtc^ 
terveur a d'admirable > il &ut fe rMpelr 
1er quels furent autrefois k» Xtidieiiii 
Ces hommes qui n'avoienr prefqiie tien 
d!humain que la figure «.quiju^'étoteut oOf 
cupés qu'à contenter le«ftS:'dppém$ brUr 
taux Cont aujourd'hui dès modèles 4e loo-^ 
tes les vertus Chr^ennes.. La putdti^* de 
leurs mcBitrs ^ leu9^dév!otknloren|atolti 
Bds i^euxHa .pâ^iait^iinàg^ dft^la paBBèâf 
TeEgliiè. 
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L'expérience a montre que les Indiens 
font pour la plupart d'un erpritâôCnTSc 
traitable , qu'ils font fenfibles à Tamicié. 
On remarque au|t>urd*hul dansf ceu^ qui 
profeffcnt leChriftîanifme cette belle fim- 
|4m(é ^qœ l'Evangile ^noas reprc&me. 
conmxé la campagne fidèle de l!inhocen- 
ce. Il y a^ lieu «de ccoît^e^que «Ils paru- 
rent avant leur con ver(ù>n. n avoir que 
la férocité en partage, c'çtoii moins l'ef- 
iec dtti nàiiuel ;:qo& h fni^ fatiefted*ii% 
lie mauvaise édocanon.- Les habitude^ 
yicieufes fe tranfmettoientdes jpéres auiD 
enfans:par la voie des exempteBJî dès^e^ 
ll?s indiens ont» âù . ^e tuinsu^eoiples éé^ 
^àm Yt}^' yetix ;> çh sii vâf.1a.pxibrté, Ja> 
tântl<ji|rf^ la «ereiiiié , pvèndi^vpatnxl-eiio& 
4a «j^lace "^ès pafiloûà- efFrénéès qui iesr 
^baverifdtent) 6c Ira peçc dire en 'gêné* 
^^qftf'^ilsl font icou3ide bohs !& 

f: -'Mfti«l' t^rfiacore hiiniaînc iiaiitraafll^ 
iMrM»ipttè*rddppis rie/péché d'Adam. ,!ik 
-Éfiett fta^^fpffibie de trouver ^rila terre 
une ^dété nomBrèufe d'hommes quîr 
iftir^abfol^imènt eiseàiM de totti^dé&ur » 
^fisâffiperfôcifiêoivèU'écaftç ^jupoak zàtsl 
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micrs Chrétiens n'ctoîent pas tous irrc- 
procbables -, &:il ne faot pas ccoire que' 
le^ Bcééttétiôn» dil Paragciai foienc plus 
privilégiée&.'à:cet égard que la primitive 
Eglife. Si les Miflionnaires n one pu pré-* 
venir toutes les Êtutes , ils ont dumoin^ 
tâché d'en prévenir les fuites fîLcheu- 
£es. ..'••' 

On fait çboi^ dans chaqtie Rédiiâaon 

pour y maîncenii le bqn ordre > deiqeel'f 

qiies anciens Néophytes,. qui fontché? 

les Indiens ^ ce que furent autrefois lés 

Cenfeurs chés les Romains , & les No^ 

inopiyUx!Mzhés lés Grecs. On le» nomme 

RegiAars ^ ily en a parmi eux. qtii fonv 

chargés fpécialement de VeiKer ' fur 'la 

conduite & furies moeurs 'des Néophyn 

tes. S'ils découvrent que quelqu'un fois 

tombé dans une faute confidçrable , & 

ptjQpre à Homier^âu /caudale , cooifné 

ferokiune- aâio^ contraire à Ik pudeur) 

un trànfpbrt'deicblefë fidvi de quelqui 

tort fait jtiu 'pr^dhain!^ ils :iîdfifiem le 

coupable , ils le conduifent à l'Eglife » 

revêtu d'un habirJe 'pénitent , pour de- 

mander;pDbliquemént{mrdon à.Dieu de 

fa fatlté *^ilsi lùùpin^iiBniiv uaerifè^ 

pénitence; De^lâ: uni lé mene<fttr là pli» 
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ce publiqae , od il reçdc eo prefenee Je 
tout le monde ua cbàciment proportiott*- 
né à la griévecé de fa ixûxt. Le coupable 
humilié baife ordinairement avec recon-* 
noi(Emce les mains qni Tont frappé , en 
diiànc : Ditn vms nccmpênfe df m avoir 
finirait par cette funkion légère aux pei^ 
fies itemelles dent fetois menacée II eft 
lare qu'on xecombe efa&icé » & encore 
plus que la cbntagion du mauvab exem- 
ple fe répande parmi les autres Chré^' 
liens. 

Mais ce qu'il y a ie plus admirable» 
C*eft qu'on a, vu des Indiens '» & même 
desindiennes, qui ayant commb fecréte* 
ment le même péché qu'on venoic de pu^ 
nir dans quelque autre à leuirs yeux , 
couroient d'eux-mêmes s'accuièr auxX^ 
gidçrsy &prioientinftamment qu'on leur 
imposât la même pénîrenoe^ "Trait bien 
f emarquable de id h wAlance qu'ont ces 
RédoâdottS avec la pchnitive Eglife , où 
Ja péiiitence publique étoit fi Souvent 
mile en ufage. 

Des homsies qui n'avoiehr pas ntême 
auparavant les premiers prinapes d'hit* 
soaniié , avoit biefoin qu'on les^ inftruisit 
dams lé sbis grand détail des devoirs du 

Cbriftîanifaie 
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Chrîftîanîfme. Ceft à quoi lesMîflîon- 
naîres fe font extrêmement appliqués, 
auffi-bien qu*à leur înfpirer un relpeâ: 
profond pour les Myftéres de la Foi, 
êc pour toiit ce qui eft l'objet du cul- 
te Chrétien. Mais ayant affaire à des 
gens d'un entendement groflîer fur qui les 
raifons les plu$ convaincantes font moins 
d'impreffion que les objets matériels s 
les fages Miniftrcs de l'Evangile ont pris 
un fom particulier de préfenter à Tima- 
gination des Néophytes, ce qui pour- 
voit augmenter leur refpeâ: pour les 
chofes faintes. 

Ils ont voulu que les Temples du vrai 
Dieu fuffent bâtis & entretenus avec tou- 
te la magnificence & toute la propreté 
poflîbleîî. Les premières Eglifes n'étoient 

Sue de bois, ic d'une ftruâkure fort groi^ 
ere-,elles avoient pourtant déjà de quoi 
furjprendre & frapper les Indfens donc 
les yeux n'étoient pas accoutumés à 
àt pareils objets. Les Miflionnaires 
leur apprirent dans la fuite à faire la 
brique & la chaux , & , firent venir 
<i*Europe quelques-uns de leurs Fre* 
res , qui entendoient la conduite des bâ-*. 
thniens. Ainfi 1 on voit aujourd'hui dans 
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k plupart des Réduâions des Eglifes bà<« 
ties de brique ou de pierres. La plupart 
font aflfez belles pour plaire même à des 
yeux Européens. Les Eglifes du Pé^ÂfUMt 
ont outre la nef » les bas cotés qui font 

Quelquefois doubles. On y compte cinq 
^utels au plus > parce qu'un plus grand 
nombre feroit inutile. Ces Eglifes font . 
alfez Tâftes: quoiqu'elles (oient Tort baifes» 
le toit n'étant foûtenu que fur des co-^ 
lomnes de bois au défaut de pierres,il n efl; 
pas poflîble de l'élever à proportion de 
la longueur & de la lareeur de l'édifice. 
Mais eu égard aux maiions qui n ont ja- 
mais qu'un rez de chauflfée , les Eglifes 
peuvent paroitre de fuperbes édifices. 
Outre la principale porte & celles des 
cotés y on pratique dans les murs un 
grand nomore de fenêtres > afin qu'elles 
loient bien éclairées. Ces fenêtres font 
encore néceffaires, furtout en été, pour 
diminuer l'incommodité que foufrrent 
les Prédicateurs & les Célébrans, lorfque 
l'Eglife efl: échauffée par la multitude des 
Indiens qui y accourent &c qui tranfpi- 
rent beaucoup. 

Les Réductions fondées dans le paît 
4es Moxes étant les plus récentes , les 
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Eglifes y font aufli mieux bâties que par» 
tout ailleurs; La nef & les bas côtés , 
ont un Chgeur fore propre > & furmoncé 
d'une coupole. 

Cotnnve les Miffionnaires ont atne« 
fié de tenis'en cems avec euic des Frères 
qui avoienc appris en Europe les ditfè- 
rens arts qui p^uvoient fervi^^ à la 
décoration des fidifices fàcrés > les Au- 
tels font ornés de tableaux de dévotioti 
proprement encadrés , de colonnes » de 
corniches bien travaillçes & même de fta« 
eues & de bas relief. Les murailles font 
ordinairement revêtues de toiles peintes 
garnies de' franges ^ ou enchaflfées dans 
une boiferie. On y a repréfenté les 
principaux Myftéres de notre Religion » 
afin de les mieux graver dans le cœur 
des Néophytes ; car ce font-là , pour me 
lërvir des expreflioiis de Saint Grégoire» 
les livres où le peuple étudie fa Reli- 
gion. 

Chaque Eglifé a Ton baptiftére pla- 
c^ dans une grande chapelle ornée avec 
un foin particulier , parce que c'eft la 
première chofe qui frappe la vi^e de ceux 
qui entrent. Les ornemens qui fervent 
à rOifice divin 9 font plus propres que 
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iJichies , & Ies^autels a*ont guéres d'aa- 
Cre pâture que des fleurs artificielles ou 
fiaturelles ic font jonchés d'herbes odo- 
fiférantes. On forme avec des feuillages 
& 4es fleurs des guirlandes au'on attache 
autour de l'Eglife, & qui y répandent une 
odeur très-agréable. Aux jours les plus fo- 
lemnels » on y brûle des parfoms , on ar- 
rofe le -pavé d'eaux de fehteur ; on le 
jonche d'herbes & de fleurs odoriféran* 
ces que le païs fournit en abondance 
pendant tout le cours de Tannée. 

Ce fut par de femblables attentions 
que Népotien mérita ailtrefçis les élo- 
ges de faint Jérôme , qui parle ainQ de 
cet homme vertueux , dans l'Epitaphe 
qu'il a compofée en Ton honneur. >> Il 
» orna foiivent les BaGliques de fleurs » 
»de feuillages & de pampres» qu'il en- 
o trelaflbit avec goût *<f. Plus d*une rai- 
ion engage les Mifitonnaires à aucod* 
fer cet uiage. . 

Ily adanschaqueRéduûion un pre- 

, mier Saériftain ^ & deux autres qui lui 

font fttbordonnés , outre fix Clercs qui 

*Bafillcas Ucçkfim diverfis floMus & arbprum 
f$mh vUiumfue famfifm adumbfé^vH. 
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portent le rabat & 1 habit long avec la 
queuetrainante de crois oo quatre palmes 
à la manière des Prêtres Efpagnols. Ceux- 
ci commencent cependant aujourd'hui 
à quitter cet ufage incoipmode. Toutes 
les places dont je viens de parler (ont ex- 
trêmement recherchées & ceux qui les 
obtiennent en remplirent les devoirs avec 
une exaâicude admirable. Les Novices 
des Ordres les plus fervensn*ont pas Taie 
plus modefte & plus receuiUi en fervanc 
a TAutel que les jeunes Indiens qui font 
l'office de Clercs. Tout ce qui ferc à 
rOffice divin , le pavé même des Egln 
fes eft entretenu avec la plus grande pro- 
prêté. 

Du refte il ne faut chercher dans 
les E^lifes des Reduâions ni marbres 
choius 9 ni pierres précieufes. L'or & 
l'argent n'y font euéres employés que 
pour les vafes iàcres. Mais ce qui méri- 
te nos regards & , notre admiration « 
c'eft l'afliduité des Chrétiens dans les 
Temples iâcrés. On y pratique non-feu- 
lement tout ce qui eft d'uiage dans les 
ParoifTes bien réglées d'Europe , mais 
beaucoup d'autres exercices de piété • 

que les Miilionnaires ont jugé à propos 

I»» ? 
Il) 
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tfintroduîrc. Qu'on me permette d'en- 
trer encore fiir cela dans un détail qui ne 
peut ou'édifier, & qui eft également pro- 
pre à htîreconnoître le zélé desPaftcors , 
& la ferveur des Néophytes, . 

Tous les matins dès que le jour com-^ 
menée à paroitre, les enfans vont à TE- 
glîfe , où ils fe placent, les garçons d'un 
côté , les filles de l'autre. Ils y récitent 
à deux chœurs lesPrieres du matin & la 
Doftrine Chrétienne jufqu au lever du 
Soleil. Alors on dit une MefTe, à laquelle 
tous les habitans de la Réduélion doivent 
aflifter, à moins qu'ils n'aient des raifons 
légitimes pour $*en dîfpenfer. Après la 
Mefle chacun fe rend à foh travail. Le 
fbir on fait le Catéçhifme aux enfans. La 
cloche appelle enfuite tous les fidèles à l'E** 
glife pour y réciter en feroble leRofaîre & 
le^ Prières du foir. Tous les Samedis oa 
chante en mufique h Meffc de la Vier- 
ge , & le foîr après le Rofaîre les Lîta- 
tanîes de la Mcre de Dieu , avec une 
prière pour les morts. On verra bîentôti 
làns doute avec furprîfe , en quoi con- 
fine cette mufique des Indiens. 

Le Dimanche tout le monde fe rend 
de grand matin àTEglife, pour y chantet 
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la Doâirîne Chrétienne. On célèbre en- 
(ùite les fiançailles ic les mariages , ce 
qui demande beaucoup de tems ; car on 
remet tous les mariages au Dimanche ^ 
afin de leur donner plus de folcmnîcé. 
Par-là on apprend aux Infidèles & aux 
nouveaux Convertis à refpeder cette ac« 
tien comme Sacrement. On chante en- 
fuite la Meffefolemnelle. Après TEvangile 
un Mîflîonnaire monte en chaire, il ex- 
pUque TEvangiledu jour. Quand la Meflè 
cft finie y on examine fi quelqu'un %*tïi 
eft abienté (ans raifon légitime, ou n*a 
pas aflifté à la récitation de la Doûrine 
Chrétienne ; s*il n'eft point arrivé au de- 
dans ou au dehors de laRéduâion quel- 
que défbrdre auquel il foit nécefTaire de 
remédier. On impofe des Pénitences jà 
ceux que Ton a trouvés en faute. 

Après le dîner on baptife les enfani 
ic les Catéchumènes qui font prefque 
roâjours en grand . nombre. Cela fe tait 
encore le plus folemnellement qu'il eft 
poflible, afin d animer la foi du peuple 
& de 4ui infpirier du goût pour les faintes 
cérémonies de TEglife. Les Congréga- 
tions particulières s'aflcmblent enfuite 
pour pratiquer les exercices de piété qui 

I uij 
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leur font propres , & pour entendre une 

exhortation. Après les Vêpres tout le 

Peuple récite leRofàire en commun à 
ordinaire. Des qu'il eft fini chacun va 
fe repofer dans (a maîfon & fç préparer 
aux travaux du lendemain. 

Les Néophytes afEftenc à tous ces dif^ 
férens exercices avec une modeftie & 
un recueillement qu^l feroit difficile d'ex- 
primer. Mais leur dévotion paroit encore 
d'une manière bien plus fennbe, lorfqu'îls 
doivent s'approcher de la Table Eucha- 
rîftîque. 

Les Miffîonnaîres finîflent toujours 
leurs prédications » par unaâede con-» 
tricion qiH contient les motifs les plus ca- 
pables d'exciter le regret des péchés que 
Ton a commis. L'Eglife retentit alprs de 
foupirs &c de fanglots. Remplis d'une 
fainte colère contre eux-mêmes les Néo- 
phytes s'efforcent bien fouvent d'ex- 
pier leurs fautes par des auftérités& par 
des macérations qu'ils -porteroient à Te.x- 
ccs, (i Ton ne prenoit pas foin de les mo«. 
dérer. 

Ccft furtout au Tribunal de la péni- 
tence qu'on connoît jufqu'où va la dé- 
licateûTe de leur confcience. Ils verfenc 
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im torrent de larmes en s^iaccufant de 
fautes n légères , qu'on doute quelque- 
fois , fl elles^ font matière d'abibludoo* 
Cependant ils ne fe laflent point d'inter* 
loger le Miflionnaire avec une inquiétiH 
de fcrupuleuie > pour favoir fi telle ou 
telle chofe eft un péché. S'ils s'apper* 
coi vent enfuite qu'ils ont oflenfé Dieu, 
en quelque manière que ce foit , ils quit* 
tent fur le champ leurs occupions les 
plus prefTantes ;ils courent à TÈglife pour * 
s*y purifier parle Sacrement de péniten- 
ce. Ils déclarent leur faute avec tant de 
douleur ic de gémiflemens , que le Con- 
fefleur attendri ne peut s'empêcher de 
joindre fes larnies à celle du pénitent. . 

Prefque tous les Indiens font pauvres: 
il n'y en a cependant aucun qui ne s'em- 
prefle de fecourir Tes femblables dans le 
bcfoin. Eft-il queftion de bâtir une Egli- 
fe } ils abandonnent volontiers tout au- 
tre ouvrage , & courent d'eux-mêmes 
ofîriif leurs fervîces. Ils fç priveroient 
du néceiïaire pour contribuer à la dépen- 
fe de l'Edifice , fî l'on ne mettoit pas des 
bornes à leur piété généreufç. 

L'Eglîfe Catholique a toujours fait 
profeiCon d'honorer les cendres de cei^x 
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qui font morts après avoir été (an&ifiés 
par le Baptême. Elle veut que Ton con- 
icrve avec foin les reftes de leur dé- 
pouille mortelle qui doivent un jour fe 
ranimer pour ne plus mourir. Ses inten- 
tions fur ce point ne font peut-être nul- 
le part mieux fuivies qu au Paraguai. Le 
Cimetière qui èft plus ou moins grand ^ 
fuivant le nombre de fîdéles qui habitent 
chaque Peuplade , eft toujours à côté de 
f Eglife. Ceft ordinairement une place 
quarfée » enfermée de murs à hauteur 
d'appui, & environnée de Palmiers & de 
Cyprès. En dedans fe trouvent plufieurs 
rangs d'Orangers que la température du 
climat fait croître en pleine terre. Du 
côté qui regarde la campagne , on voit 
une allée fort fpacîeufe toute plantée 
d'orangers & de citroniers. Cette allée 
conduit à une Chapelle oà l^on va tous 
les lundis en proceuîon chanter la Meffe 
Jès Morts. Aux deux bouts & au milieu 
de l'allée , on a dreffé de grandes croix. 
Lorfque la proceiTion en rencontre quel* 
qu'une \ elle fait une paufe, pendant la« 
quelle on chante quelque prière de l'E* 
glife.' 

U ne fera peut-être pas inutile de re^ 


du TaTMgHaî.^ 107 

marquer qae les fêals Mîdionnaîres font 
enterrés dans l'Egliie. Plût à Dieu qu'un 
iemblable ufage obfervé autrefois en 
Italie, s'y conicrvât encore! Nos Tem- 
ples ne ieroient pas infedés , comme 
ils le font » de la snauvaife odeur des 
cadavres. 

On a bât! hors des Réduâîons à une 
jufte diftance de petites Chapelles bien 
entretenues & ornées fort proprement. 
C'eft-là que fe rend la Proceflion aux 
jours de iaint Marc , des Rogations , du 
Titulaire de TEglife , & quand on fait 
les Stations du Jubilé. Elle paife par les 
rues de la Réduâion qui font toutes tit- 
rées au cordeau , & ont chacune à leur 
extrémité une croix bien travaillée. A 
chaque Croix qu on rencontre la Procet 
fion s arrête. Les enfans chantent en 
Mufique quelque chofe de la Doé^rine 
Chrétienne. Le peuple répond ^n plein* 
chant. On ne fort de la Réduâion que 
pour entrer dans des avenues fort agréâ- 
mes formées de pins, de palmiers, & do* 
rangers bien allignés ; elles s'étendent 
jttfqu'aux Chapelles oa la Proceflion doit 
fe rendre , elles la mettent à Tabri du 
vent & la garantilTent des ardeurs du 
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Soleil. Aînfi tout concourt à exciter la 
dévotion des fidèles dans ces pieu Tes cé- 
rémonies^fans que rien puiiîe la troubler. 
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CHAPITRE VIIL 

r 
* . ■ * 

Atientiûns des Aiijjionnaires pour tmfe^ 
cher ^He tes Indiens ne retombent eUnf 
leurs anciens defardrts. Succès de lenrs 
travauxk 

» 

LA dévotion des Chrétiens du Pa» 
rMguai ne fe borne pas àune*lnbrci-^ 
ficatiôn nr àsles pratiques extérieures» 
On les a formés avec foin à cette partie 
effentlelie de la piété Chrétienne » qui 
confifté à réprimer les pailîcfns. 

J*aî déjà dit queryvrognerie,rincontî- 
nence, & la cruauté éteient des défiaùts 
prefque univerfellement répandus parmi 
les barbares. Quant au premier de ces de- 
l^ntS) les Miflîoonaires en ont infpiré tant 
d*horreur aux Néophytes que U Chica 
eft devenue chez ces Peuples une boiffbn 
innocente , Se n'a plus d'autre efièc que 
de les foûtenir dans leurs travaux. Les 
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loîx fcvçres c\jaon a portées contre ceux 
qui s'cnyvreroient font en quelque for- 
te devenues inutiles. Lorsque les Indiens 
font venus dans lès villes Efpagnoles , on 
lès a fouvent preflés de boire du vin ; 
mais ils n*en ont pas même voulu goûter, 
& ils ont reproché plus d'une fois aux 
Efpagtiols étonnés d'un te! refus » au'it 
ne venoit d'Efpagne rien de bon > u ce 
n'étoit le vin qui fembloit même de- 
venir un poifon entre leurs mains «. 
L incontinence eft également bannie 
des Réduâions. Prefquétous les Indiens 
fè marient dès qu'ils ont atteint l'âge de 
puberté. S'il arrivait quelque fcandale en 
ce genre , le châtiment fuiyroit de près la 
faute. D'ailleurs on a pris toutes les pré- 
cautions imaginables pour éloigner les 
Néophytes des occafions du péché. Il 
n'y a dans chaque maifon qu'une feule 
famille compofée du père, de la mère Se 
des enfans. Les hommes & tes femmes 
ne fc trouvent jamais confondus eafem- 
ble dans les lieux publics. Les puits , les 
fontaines, les lavoirs qui font comAnuns 
à tout le peuple > font toujours en un 
}ieu découvert de toutes parts , & expo- 
fés à la vue de tout le monde. Quelques 


tio KeUtim des Mijjiovs 
vieillards refpedables par leur âge & par 
leur vertu font charges d'y veiller pen- 
dant tout le jour , afin qu il ne s'y pafTe 
rien de contraire à la décence & aux 
bonnes mœurs. 

On eft encore plus attentif à empê- 
cher que les temples de Jefus-Chrift ne 
deviennent une occasion de chute ou 
de fcandale. Conformément aux inftruc- 
lions de Saint Charles Borromée » qu oa 
fuit encore aujourd'hui en plu (ieurs Vil- 
les d'Italie,chaque Eglife des Réductions 
çft divifée en deux partie^ » l'une pour 
les hommes, Tautre pour les femmes. On 
laiife encre deux un efpace vuide qui s'é- 
tend depuis la grande porte de l'Eglife 
jufqu'au Sanduaire. Chaque côté fe fub* 
divife en trois claflès ou quartiers. La 

!>retniere ClafTe eft celle des enfans qui 
e placent près de la baluftrade du Sanc- 
tuaire. Derrière eux font deux ou trois 
ZilatcHrs j c'eft ainfi qu'on appelle ceux 
que l'on charge de maintenir le bon or- 
dre pendant les faintes cérémonies de la 
Religion. Us tiennent en main une ba*- 

{ruetce , dont ils touchent ou frappent fur 
e champ quiconque s'écarte tant (bit 
peu de la modeftie & du refpeâ; conve- 
nables. 
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la féconde Clafle eft celle des jeunes 
gens placés derrière les en fans & gardés 
par d^autres Zélateurs d un âge plus avân* 
cé. La troifiéme comprend des hommes 
de toac âge , qui ont aufli leuxs Zilstenrs 
choids parmi les Vieillards les plus refpe- 
tables. Les femmes font arrangées de la 
même manière de l'autre côté de rEglîfe. 
L'on entre & Ton fort par les pones 
latérales. Les iiommes par celle qui eft 
de leur coté y Se les femmes par l'autre. 
Lorfque Ton entre , chacun le rend par 
le plus court chemin au lieu deftiné pour 
fa Clalfe. Ce bel ordre eft fi rigoureufe- 
ment obfervé que perfonnc n'oferoit y 
contrevenir. 

Les Miflionnaires ne fe contentent 
pas de veiller pendant le )oar , foit pat 
eux-mêmes » foit par autrui, fur les 
moeurs des Néophytes. Ils ont pendant 
la nuit des émiûfaires fecrets , qui les 
avertiftent foigneufement de tout ce qui 
pourroit demander un prompt remède* 
La nuit eft partagée en trois veilles. On 
change à chaque veille ces efpéces de 
fentinelles qui paroifTent n'être occupées 
que de la fûrete du pais , & n'être defti- 
nées qu'à prévenir toute furprife de la 


■* 






,...y 


V 


fit Relation des Mifjiont 

parc des Sauvages ou des Mammelus. 

Ces atcenciotis & beaucoup d'autres^ 
femblables , joînteé aux vives & ferven- 
tes exhortations des Miflionnaires , en- 
tretiennent les Néophytes dans l'horreur 
du vice. On a vu plus d'une fois de jeur 
nés Vierges fe laifler affaflîner par des 
Indiens infidèles ou mal convertis, plutôt 
que de con(entir à leurs defirs criminels. 
Tous les Indiens Sauvages laidènt croître 
leur chevelure , & Ton ne (àuroît leur 
faire un affront plus fènfible que de la 
leur couper > d'où il arrive quelquefois 
qu'on a f»eine à diftinguer un jeune hom- 
me d'avec une femme, parce que les 
Indiens n'ont prefque ppinc de barbe 9 
& qu elle leur vieiit fort tard. Mais cet 
inconvénient n'eft point à craindre dans 
les Rédudions. Les Chrétiens portent les 
cheveux courts. Ils élèvent leurs enfans 
dans cet ufage, Aînfi l'on fait aîfément 
la^didinâion des hommes & des fem- 
mes , des fidèles & des infidèles. 

Mais ce qui contribue peut-être encore 
plus que toutes ces précautions à éloigner 
les Indiens du vice • c'eft l'heureufe ha- 
bitude qu'ils ont contraftée,de ne Jamais 
perdre de vue , pour ainfi dire > la pré- 

fence 
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fence de Dieu & les devoirs de la Reli- 
gion. Tout les y rappelle fans ceffe. Leur 
méncioire eft remplie de pieux canriques 
^'ils ont appris dès l'enFance. listes réo- 
pèrent fouvenr dans leurs maifons , ils en 
font retentir les champs & les bois iorf-^ 
qu'ils travaillent. ♦ 

Ceft ce qui excite radmîratîon des 
Efpagnols , lorfquHIs fe raicontrent avec 
ces bons Indiens > & furtout lorfqu'ils 
ont à traiter avec eux. On n'entend prêt» 
que fortir de la bouche de ceux-ci que 
des Cantiques fpîfituels & des difcoiurs 
de piété. Jamais ils ne profèrent ni jure-* 
ment , ni imprécation, ni aucune parole 
înjurîeufe ou peu ^féante , quoique le» 
Européens ne s'obfervênt pas toujours 
beaucoup fur cet article, non plus que 
fur bien d'autres , en la préfence Ats In- 
diens qui fayent avec le fecours de la. 
grâce divine fe préferver de la contagion 
du mauvais exemple. 

Le Préfident D. Jofeph de SaUz^r 
^voît fait venir cinq cens Chrétiens des 
Réductions, à Buenos-Ayres , pour les y 
employer à des travaux publics. Lorf- 
qu ils furent de retour <:bez eux $ quel- 
ques-uns difoient avec candeur à leur 
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Midionnaire \ » Comnienc nous dites- 
M vous que telle ou telle aâion font de$ 
» péchés contre rbonnêteté , contre la 
M charité , tandis que nous favons à n'en 
» pouvoir douter , que beaucoup d'Ei^ 
» pagnols Içs commettent impunément?.. 
99 Mes enfans, répondoit le Père , je ne 
99 fàurois voits dire autre chofe , finon 
*> que nous prêchons aux Efpagnols la 
99 même doârine qu'à vous. Elle vient 
^y de Dieu^, & elle eft immuable comme 
lui. Si les Efpagnols ne l'obfervent pas, 
ils en rendront compte au Tribunal du 
,, Souverain Juge » qui leur fera payer 
,^ bien cher leur négligence. Pour vous 
9, foyez fidèles à ta mettre en pratique ; 
^, & Dieu réeompenfera votre fîdéÛté \ 
9, vous ferez voir par - là que vous 
^, avez plus de jugement que les Efpa** 
99 gnols. « 

Ceft en particulier afin de prévenir 
les pernicieux effets du mauvais exem- 
ple, que les Rois Catholiques , à la priè- 
re des Millionnaires , ont fait défente aux 
Efpagnols & à tous les autres Européens 
d'aller dans les Réduâions, à moins que 
dans leurs voyages , la néceflité ne les y 
obliges alors il ne leur eft pas même per« 
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mis Je refter plus de trois jours dans char 
cune. Les Evoqués & leurs grands Vi- 
caires ) les Gouverneurs de la Province 
ne font point compris dans la défenfe» 
Des qu'on voit arriver un Européen, 
quelque Indien fage & difcret fe mec 
aufli-tôc à fes côtçs » (bus prétexte de 
l'accompagner 8c de lui faire honneur ; 
mais c'eft en effet pour Tobferver , pour 
ireillêr de plus près fur fa conduite. 

Les Réduâions les plus éloignées des 
yeux & du commerce des Européens , 
font auflî celles ou Ion remarque le plus 
de ferveur & d'innocence dans les Néo« 
phytes. Bien loin qu'ils aient donné chez 
eux le moindre accès au relâchementjeur 
piété lèn^le s'accroître & fe fortifier 
tous les jours. C'efl: ainfi que nous 
voyons régner en Europe parmi les ha- 
bitaiis des Campagnes , la crainte de 
Dieu , l'horreur du péché , parce qu'ils 
font féparés des mauvais Chrétiens qui 
vivent dans les Villes. La frugalité de 
leur repas , leur aflîduité au travail font 
caufe qu'il n'ont ni la commodité , ni la 
volonté d'oÉFenfcr Dieu. 

Mais comme l'exemple des Pères in^ 
flue ordinairement plus que tout le refte 

Kij 
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fjr la conduite des enfans , les Chré- 
tiens des Rcda(5bion$ prennenc un £bia 
ff>écial de bien élever ceux que le Ciel 
leur a donnés; ils cachent de leur infpî- 
rer une piété vraie & folide , & de leur , 
fervir eux-nvçmës de modèles. Les plus 
âgés font les plus exaûs observateurs de 
la loi. Faut-il s'étonner que la jeunef- 
fe s'efforce de les imiter & n*ofe fortir 
des bornes de la modeftie. 

Pour ce qui regarde la cruauté & Tef- 
fhrit de vengeance > ces vices fi enracinés ' 
dans le cceur des Sauvages» il n'en refte 
plus aucun veftige dans les Réduâion^. 
Les Néophytes vivent entre eux comnae 
de bons frères ^ & l'on pourroit bien leur 
appliquer ce que TEcriture dit des pre- 
miers Chrétiens. Tous ceux éjui croj/Qienê 
en JefuS'Chrifi y navoiem cjuun cœur ^ 
ejHune ame. Un homicide eft une chofe 
inouie jufqu à préfent dans les Peuplades 
Chrétiennes du Paraguai. La dtfçorde s'y 
montre rarement y Ôc les procès , s'il s'en 
élevé quelqu'un > car ils y font très^rares» 
font auflî'tôt terminés par des Juges pré- 
pofés pour cela. 

Quoiqu'il y ait des fonds établis pont 
rentrccien des pauvres, chacun félon fcs 
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/acuités fe fait encore un devoir de les 
fècourir. Bien plus : fi les habicans d'une 
Peuplade ont tait une mauvaife récolte s 
les Réductions voifines s*cmpreflent de 
les foulager , & de fuppléer à la difec- 
te où ils fe trouvent. Elles leur donnent 
de quoi fubfifier commodément jufqu'à 
Tannée fiiîvante/& dequoi enfemencer 
leur terres j fans exiger autre chofe pour 
prix d'un tel fervice , qu'un pareil fe- 
cours dans an femblable befoin. 

La charité des Néophytes paroît re- 
doubler en faveur des Idolâtres ^ afin de 
les attirer à la connoiflànce du vrai Dieu. 
Il n'y a point d'afïront ou de mauvais 
traitement auquel ils ne s'expofalTenc 
volontiers, dans Fcfpérance de convertir 
un infidèle. Quand ils peuvent en enga* 
ger quelqu'un à venir voir la Réduûion, 
il y elt reçu avec tous les témoignages de 
la joie la plus vive , & la plus iènfible. 
Plus il femble dépourvu d'humanité , 
plus on lui fait de careffes *, on le loge , 
on le nourrit » on l'habille , chacun lui 
donne toutf' ce qu'il a de meilleur. On 
lui enfèigne la doâtine Chrétienne & 
les prières de l'Eglife ; & quand enfuite H 
fe détermine à embrafler la foi > c'eft le 
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fujet d*ttne réjouilTance publique , à la- 
qu'elle il n'y a perfonne dans la Peuplade 
qui ne prenne une part très-fenfible. 




C H A P I T R E I X. 
De la Aiufique des Indient. 

JE ne dois pas omettre ici un autre 
moyen auquel les Miffîonnaires ont eu 
recours ; moyen également capable de 
nourrir , d'accroître la dévotion des fidè- 
les, & d'attirer les infidèles même à notre 
faînte ReligTon;ça été d'introduire la Mu- 
fique dans ces contrées. La plupart des 
Mifllonnaires ont une corinoifTance fuf- 
fifante de ce bel art. Il s'en eft trouvé 
qui la polTédoient à fond. On ne fauroit 
croire combien la Mufique a de charmes 
pour les Indiens. Les Miiriftres de Jcfus- 
Chrift penferent d'abord à profiter d'un 
goût u marqué qu'ils reconnoiflbienc 
dans ces peuples - pour l'harmonie. A 
peine un Miflionnaire avpit-il commen* 
ce de chanter quelques Cantiques fur 
laDoârine Chrétienne , que ces Indiens 
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alors inâdcles, fortoienc auflt-tôc des bois 

& de leurs retraites, pour fui vrc avec les 

tranfports les plus yifr, celui dont la 

voix avoit frappe leprs oreilles. Alors le 

Miflionnaire les voyant raflcmblcs en 

grand nombre autour de lui , commen* 

çoit à leur annoncer les vérités Evangé- 

liqucs , & préparoit ainfi les voies à la 

fondation de quelque nouvelle Peu- 
plade. 

Outre ce goût naturel que les Indiens 
avoicnt pour toute forte de Mufique, le» 
MilEonnàires leur reconnurent d'excel- 
lentes diipofitions pour la pratiquer. Il 
cft aflcz connniun de rencontrer parmi 
eux de trcs-belîes voix. On prétend 
qu'ils en font redevables" en partie aux 
eaux des Fleuves Parana & Vraguai. ^ 

Les Miflionn^res font un choix, des 
enfans qui montrent dès leurs premières 
années plus de difpofitions pour la Mufi- 
que. Ils leur apprennent à chanter & à 
jouer des Inftrumens , avec tant de juf- 
teffe & de précifion , que leurs pieux . 
concerts ne plaifent & ne touchent pas 
moins que ceux d'Europe. Il s'eft donc 
établi dans chaque Réduftion une Chap- 
pclle de Muficîcns, qui exécutent la Mu* 
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iique la plus (impie comme la plus com« 

pofée. 

On fera fans doute étonné d'apprendre 
que nous n'avons en Europe presque au* 
cun infllrument de Mu(k]ue qui ne foie 
en t/fagç chez les Indiens des Rédnâionss 
qu^is latent jouer des Orgues , du Luthj 
de* TEpinette , du Violon, duVioloncel- 
kr^ de Ja Trompette V &c« Bien plus : 
que les Inftrumens dont ils fe fervent au- 
jourd'hui font pref<)iie tous l'ouvrage de * 
leuxs mains. 

Beaucoup d'Européens qui ont entenda 
la'Mufîque des Indiens ont aiïuré qu*eU 
le n étoit point inférieure à celle des Ca^ 
thédrales d'Efpagne. Entré plufieurs cho- 
ies que le V^Cattaneo pricdr M« Cattdneo 
fon frère de lui envoyer , il lui deman* 
doit celles que je vais dire » dans une let^ 
tre datée du mois de Février lyjo. „ Je 
,, voudroisde plus^ ce (ont les propres pa« 
,, rôles de ce Miffionnaire , trots ou qua* 
tre Mefles eii Mufique , les Vêpres des 
Confefleurs &: celles de b Vierge auflî 
en Mufique, avec la partition entière v 
,> le tout copié bien fidèlement , foie 
yj pour la note > foit pour les paroles , & 
^, des meilleurs Maîtres d'Italie \ enfin 
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;» doute ou quinze Concerto évL Seigneur 
«, Alhmi de Boulogne , mais des pr^ 
9, oniers quil a compoics , & oui font fi 
^ eftimés des connoiflèurs fans être d'une 
>i, exécution trop diilicâe ^. Cécoit pour 
its. chers Néophytes que le Miffionnaiie 
4eniandoit toutes ces chofes y Se i*on peut 
juger par-là de leur habiletés 

Ajoutons à cela ce qu'a écrit un Ef« 
tpagnoL qui avoit accompagné PEvêque 
de rÂâbm]mon,lorfque ce Prélat £uiaic 
la vifire des Réduâ^ons de WrAgu^i : 
Voici de quelle manière il s*eTprkne : 

«>Dans une des dernières vifîtes-que 
«, Monfeigneur ixitre Evêque a faites 
9, chez les Guaranis ^ nous étions prêts 
«, d'arriver à tihe des Réduâions. Tous 
4) les habitans étoient venus au*devai;it 
«> du Pf élat/ Un chœur d'ends s'avarï* 
^y ^it vers ixous^n chantant les louan-. 
3, ges de la Doâriné Chrétienne. Mais 
,, un d'entre-eux s'attira bientôt les re« 
9> gards. de x&oi ce ^que nous étions là 
^, d'&rpagnols % il jouoft du. Ytoloncelle 
») avec taht'4e grâce & d'adrelTe , que le 
^ Prélat frappé d*admiration comme les 
^, autres, & arrêter le Chcpur, & appro- 
pocher Ï^Qthxkii à <jui il ordonna jf 

lé 
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„ jouer feul une Sonate. L'En&nt obéit , 
& après avoir falué profon lémeat le 
Prélat & les perfo^ncs de (a f^iite ^ il 
9, appuia l'inftriitnenc ht fon pié » & 
^,joua pendaitc environ un quarc- 
9, d'heure â:vec une telle préciCon de 
>, une tdile légèreté qu^on ne ponvoif 
„ fe lalTer de l'entendre • & de l'ad- 
^». mirer. PaSant moi - mêoie en d'au^ 
y^ très tems par quelques Réduâions oà 
,, le^ Miffiomiaijres vofonx toujours hh 
yy un accueil tcàs^avorablç >)'ai entendu 
^yplus d'une foirla MuCîque dei Indiens ^ 
>,& c'a toujours été âvee une nouT 
velle furprife. J'ai peine k croire qu'on 
entendît avec plus de plaifir la Mufî* 
que des Cathédtsdfss d'Efpagiie Içs ph^ 

,^ célèbres. - 

Telle eft l'aueiitlon des Miiltoiinafres 
à profiter de tout ce qui ueut atucher Icf 
Indiens à la Religion, & l'expérience faîf 
voir 'que cette Mufiqiie mâle de PEglifè 
bien loin^d'anipltir les coeurs , augmente 
la dévotion desNéophytes, en même tenas 
Qu'elle leur procure un pkifir trè«-feB-» 
dble. Cela parolt fênGblement torfqu ils 

afliftcâi à des Mâffes fiilesxtqcUes , à àt% 
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fToceflio^s ic à d'aiures pieufes céréœo» 
nieç , oà ces ônfaos dont j*ai dé|a par- 
lé , chanccnc d'une mamere fi dévote les 
lopatiges de Di$u & des. Saints Myftérei» 
^'eft d'ailleurs une de$;cfaofès: oui frap* 
«pent le f^us les Infidèles» fe^fqu ils vien- 
nent dans les Rédaâions^& (^ leur don^ 
ne le plus d'envie de s'y JSxec 

Les A^^iens racontieBr' dant fanirt 
Ejprics des.exemplea niçrveilldttar:dtt pou-» 
voir qua iaMùfique fur les coeurs les 
plus farouches » & leurs ezpreflioos (ê 
trouvent eocote au^deflfous dé la réalité. 
JMais rien iàns doute n'eft plus glorieux 

Eourcet art charmwf que d'avoir comri« 
ué à multiplier le nombre des Chré^ 
tiens* L'ëftiine que les Indiens ont pour 
la Mufique fait qu'ils fe tiennent très- 
honorés^ quénd on les cboifit pour rem* 
plir une place de Ckantre dans 1 Eglîfè. En 
^Rhi ceux que V^n élève à cette e^)éce 4p 
dignité font enfiiîte confidérés par lesao;^ 
très, çQvame les plus habiles de la nation^ 
parce qu'ils fçavent lire la MefTe & les 
' Heures-Gaponiales. Ceux qui ne ^vent 
pas lire Itt confultenty.^quand il leur 
eft névun enfant , pour fçavoir quel nom 

il faut Itti fktopcr» Qa iuppefç que csf 
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Chantres doivent fiyavoir de quelSa!nt 
4011 célèbre la fête ce )our là dans rEglife. 
JMais il cft arrivé plus d'une fois quo \% 
.Chahçro. n-'entendant pas le Latin, leur a 
fvggcréiin nom: peu convenable , tel qu^ 
Cdtfhas^i PiJiiftJi , Capharnaum y~ parce 
que cosùaae on ùiCm ToiKce de la Fériej, 
il n'avoit trouvé daiis la Mefle du ^ ouf a^ 
<{« ces iioms-là qu'il avoit pris pouc 
.des nosn$.de Saints. Le Miffionnaire qui 
Ycnoic enfoite pour adminiftrer le Baptd^ 
tme, étant inftruit de la (implicite .du 
Chantre après lui avoir montré Ton er^ 
.reur donnoit à l'enfant I9 nom qu'il juk 
geoit à propos^ 




CHAFJTREX, 

. Vc U mamcre dêtit les nouwMUx Chr^, 
ticfJA du Paraguai foUmnifent les . . 
frincipéie^ Fçtes^ delUnMce^ 

PO u R ne pas répeter ici oqo partie 
des cbofes que j'ai déjà ditesjr^n P^^^ 
; lant de l'afïïduité des Néophytes dans les 
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hbtà en peu de mots qut Irar affiduicé 
redouble aux principales Fèces de laiv* 
Bce ) que la plupart ne manquent peint 
ce îoucs-là de fe préfenter à la table Eu* 
chariftique. Je m'arrêterai un peu da*' 
vancage aux Fêtes dont la célébration a ' 
quelque chofe de panictiliet qui mérU' 
te d'être rapporte. 

Lorfque la Fcte-Dreu approche ^ le» 
Indiens fe préparent à la célébrer le plu* 
magnifiquement qu'il eft poflible. Ih ot-^ 
nent rEglifc avec un foin partîéutierv 
au/S-bien que les places & les rues par^ 
où la ProceffioR doit pafTer. La paa-^ 
Treté où ils vivent ne leur permer* 
^aut pas d'employer autre chofe à l'em-' 
l^liâemenc de la cérémonie que de; 
crnemens champêtres ^ ils les difpofènr 
d'onç lïianîére fi élégance & fi diverfi* 
£ée i qu ils forment un fpeâacle pour le 
moins auflî agréable que nos tapiiTeries ^ 
nos peintures & notre argenterie. Le$ 
Indiens drefTent d'efpace en efpace dans 
les rues des arcade triomphe qui en oc*^ 
cupent toute la largeur. Ils les revêtiP 
iènc de branches d'arbres cntrblaiTées 
les unes dans les autres, avec des bordu*^ 
ses àcdç^ fefton^ faits des fleurs les pltts 
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agréables ^& 4es plus -beàuX' fruits' quî* 
ie crcuveac dans la faifo». Les um vont à 
la pêche des poifiTons tes plus eftimé»^ les 
autres vont à la chafTe, d^oiiifs' rappor- 
tent des cerfs , des tygres , des liohs ^ & 
4'autres anitaaux finguliers , quils' ftif- 
pendent avec iymétrie à ces arcs àt 
triomphe. Ils y joignent des paons ^ 
& d'autres oifeaux , que les ..Caciques 
font chargés de fournir. Maïs furtout il» 
xamalTent le plus qu'ils peuvent des oi- 
feaux en vie les plus remarquables , par 
Téclat &c par la diveriîtéde teurs couleurs. 
Ces oifeaux fe trouvent communémenir 
furies bords & dans les Ifles des grands? 
Fleuves & principalement àuPâr^^uaim^ 
Ce fleuve ne doit même fon nom qiii danf 
leur langue fignîfie le Fleuve des Plumes^ 
quala multitude d'oifeaut Singuliers qui 
naîffent ftirfes rives. Les Indiens atta- 
chent aux arcs de Triomphe ces oifeaux 
par le pied avec un cordon atTez long 
pour qu'ils puilTent en voltigeant de 
branche en branche faire briller leurs 
beaux plumages. 

Les Indiens placeur encore le lo'ng 
des rues de petits tygres vivans, ou d'au- 
tres bêtes féroces quils ont prifes dans^ 
des pièges i ils les attachent de forte 
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<|u elles né ptiiCTent liuire à perfonncîc'eft- 
ià pour eujt le comble de la magnificen- 

te. 

Le devant des ihaifôqs éft oraé à peu 
près dans le même goât cjae les arcs de 
triomphe $ d*herbes odoriférantes , de 
ixvSxi j de fleurs ^ d'oifeaùx , de souttes 
te de gâteaux de toute efpéce que les 
femmes cuîfent exprès pour ce jour-là j 
le tout entremêlé en forme de feftons » 
de trophées j & fous mille autres (iga<« 
tes plus agtéables les dnes que les aa« 
Ires. On y voit auili quelques. pièces 
de toile (garnies de plumes qui par la 
diverfité de lews couleurs , 0(1 par Tar- 
tffice de leur afTortiiTement ofFrent uti 
fpeâacleiingulier. La terre eft jonchée 
de feuillages > de fleurs , d'herbes odori-^ 
férentes. Il (èmble que toutes tes efpé^ 
ces de créatures fe font réunies pour ren« 
dre hommage à leur Créateur. 

Enfin les Indiens difpofent au-devant 
de leurs maifbns dans des corbeilles fore 
propres le Mays % & les aiïtres grains 
dont ils doivent enfemencer leurs ter- 
res , afin que le Seigneur à fon pafTage 
daigne y répandre fa bénédîÂlon > &. les 
multiplier à proportion des befoins de 
la Peuplade. L iiij 
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Après la gcand^Mefle kProcefficm s^àr-" 
rafige à pea près comme en Eoropc-Qoel-' 
ques Compagnies deSoIdats, ouvrent Id. 
marche aa fondes tambours & des autres 
itrftriimens guerriers. On les arme €e>our« 
là de fbfils^doBt ils fcmt.detems en tems 
des déchargesrLd hommes & les femmes 
marchent >ks uns devant , les autres der-^ 
riere le ^aint Sacrement , arrangés de ki 
snêoie manière qu'ils le (ont ordinaire-» 
ment datts l'Eglue. Les Cacimres^, leS' 
Capitaines^ leCorrégidor RoyaV, les Ai^. 
caldes , ks Procureurs du Peuple » & le» 
autres Officiers Gyils & militaires , fe 
fiacent autour ia Dais fous lequel dt 
fpnéc la divine Euchariftie. Quelque» 
Siclateurs des plàs véiférablesfbnt répaxt- 
dus de coté & d'autre pour maintenir le 
bon ordre , & pour esnpêchér qu H ne Ce 
pafle rien de contraire au i efpeâ: qu exi- 
ge la préfence dejsstrs -Christ» 
reribnne n'oièroit s'aWènter de cette Cé- 
rémonie fans une rai (on légitime. Perfon^ 
lie n^y ouvre la bouche , Ci ce n'efl: pout 
chanter les louanges de ]. C, Hommes 8c 
femmes ^ grands & petits , cous donnent 
dks preuves authenciques de leur foi en^ 


/ 
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têts ce grand Myftére de Tamofour dé» 
Dieu pour les hon^^es. Les N^uficient* 
partages en dififerens choeurs font recen-^ : 
tir Tair de pieax Canliques dbrant tout ' 
le cours de la Procefllon. Lorfqu'elle e(l 
rentrée dan^rEglifo, quelques Chré*'* 
tiens d'un âge mûr & d'une fidélité à 
toute épreuve font cboifis pour aller ra-» 
]na({er toutes les cfhofes cooieftibles qu on ^ 
a fait fervir à la décoration des arcs de 
triomphé & des maifons^Elles font diftri^ 
buées par les Miiliônnaires qui envoient 
d'abord aux malades tout ce qu'il y x 
de plus délicat. Lé refte eft pour les In-" 
dÂens qui ont contribué davantage à 
rembelliflcment de la Fête. C'eft ainfi? 
que le vrai Dieu triomphe au milieu de^ 
ces nations qui paroiiloient auparavant 
De fçavoir pas même qu'il y eut ui»- 
Dieu. On invice à la Fête les Infidèles 
du voifinage , & il arrive fouvent quér 
plufieurs -touchés d'un fi religieux fpec- 
racle , renoncent à leur* infidélité , Qc 
demandent à être admis dans la Peuplsc-^ 
de au rang, des Caiécumenes. 

Le concours eft encore plus grancf 
pour la Fcce du Saint , dont la Peuplade^ 
porte le iv;)nar Deux ou trois de&^R&r 
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duâions voifihes y (ont mvit^es j & ^f 
rendent ordinairement, ayant à leur tê- 
te les CorrégidersSclç^ Caciques revêtu» 
de leurs habib de cérémonie. 

La Veille à Thèute de imdilalf êie.eft aa*> 
iioncée parlefon des dckiie$,& par le bruit 
des trompettes& des tambours qui s'afTen)* 
blent devant la maifon de Xuâlficre RoyaL 
Ceft aînfi que Ton norviihe i'Officîet t\tâ 
porte l'Etendard Koyal dans les grande^ 
CérémoDÎcS. Cet Etcddard eft placé fous 
un dais magnifique au-delTùs de la porte 
àèV^lficrc. A l'heure marquée l'Alficrtf 
monté QxT un chetal richement capara* 
çonné, fe met en marche avec tout foii 
Cortège pour fe rendre à TEglife. Il eftae-^ 
compagne des Notables de dîâerentesRé* 
duâions, qui font ordinairement au noni'< 
bre de 5 00 tous à cheval , & précédés de 
quelques Compagnies d'In£anterie. On 
porte devant lui l'Etendard Royal. A la 
porte de TEglife cet Etendard eft retoiis ^ 
enitre les cbains de TAliîere » qui après 
«voir teçu Teau bénite des mains dû Cu- 
ré » eft conduit en cérémonie à la princi-' 
pale chapelle $ & s*y place for une eft ra- 
de couverte d'un tapis : honneur néan- 
tQOÎAS don( il ne jouit que ce ftul. 
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}ôtit-là dans îôute raiiace. Lotfque les 
premieres'^êpres îont achevées , oti 
tait danfer dans rEglîfe quelques trou- 
pes d'etïfatis habillés propremenE & mo-« 
deftefiient, amii qu'il fepràtic{ae dans 
les GathédratêS i'Efpàgne. VAlfiere eft 
reconduit en grande ponape à fa raaîfon 

f>ar un autre chemin que éelui par 
cquel il avoir d'abord palTé. Cet Of-»* 
ficier eft chargé^ auflî-bien que les Cor- 
régîdor^ , les Alcalde^&les Caciques de . 
loger les principaux Etrailgeri. Tous lés 
mtr^ font répandufs Mm ks» diâférente^ 
ihaifbns de la Peuplade* 

A l'entrée de la nuit totifesle^ rues font 
illuminées; o}i allume des feux de joie^fi^ 
même quelquefois des feux d'artifice. 
Le jour de la Fête tous les habitant 
(é rendent à f Eglife de grand matitl 
pour y participer aux divins Sacremens^^ 
Beaucoup d'Etrangers fe préfentent auOf 
d'ordinaire à la Sainte TaHe. A Vhett- 
re delà grand'Mefle V^lfisnk tran&' 
porte à l'Églife avec les mêmes cérémo- 
nies que la veille. Après l'Office on lef 
reconduit encore à. fa matfon où il a 
eUx foin de (aire préparer un repas fplew 
dide« On y fert de toutes fortes de mec^ 
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& de beau pain de froment j aVôç mvS 
fi grande profuCion qae Tappétit violent 
des Conviés y cft amplement raflafïé. 
Ces Conviés (ont les Caciques , les Capi- 
taines & ks p!us éonddérables parmi 
les Etrangers. La boiÛbp ordinairef 
dans ces repas , e(): de l'eau dans la*^ 
quelle on a fait infnfer une certaine^ 
herbe qui eft appatencïment l'herbe dn 
PAragHai. On fert irers la fin du ré-'. 
pas quelques bouteilles de vin. Mats 
comme îi eft fort cher en ce paï$ ta 5 om 
le diftribue avec tanc d'économie qu ei» 
augmentant Tallégreffe des convives , il 
ne peut leur caufer aucun étourdifTement^ 
Tous les habitails de la Peuplade ré-, 
godent auffi félon leurs facultés les 
. étrangers qui tenant cfaez eux. Là , otï 
s'entreticnT jufgn'à Theore dc6 Vêpres > 
dès qu'elles donnent on fe rend à 
TËglife. L'Alfiiere y revient encore avec. 
le même cortège. L'Office acbcvé , cha- 
cun fe rend à la Place publique, oô (a^ 
fait une e{pcc?c de Tournois. Les Te- 
nans tous bien montés & partagés tt% 
fludeurs quadrilles, s'avancent en bo» 
ordre fous les enfeiG;nés des diflferentô» 
/ JJ^eiipîadçs , 4ont les babicans fe trdu« 
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vent réunis pour cette Fête. On rompt 
4'abord quelques lances \ enfuitç 6i| 
court laBague. Les Mîflîonnaîrcs s'y trou» 
«vent auflî , foit pour prévenir par leur au- 
torité tous les délordres quî ppurrolént 
nakre , fbit pour prononcer en qviaflité 
déjuges fut les différends des parais. 
Ils one^ leurâ places marquées , & de» 
vam eux fur une t^^ble font les prix dç& 
fines aux Vainqueurs; Ces prix ne font 
autre ch^fe que des Chapelets ; des Mé- 
dailles, des Clfeaux > des Couteaux , &c« 
Après avoir ad jugé. les prix les plus cph- 
(îdérables à ceux qui Xt fpnt diftingués 
par leur adrelTe^ils partagent le refteavec 
une -telle proportion que ceux mêmes 
qui en auroient le moins méritç fe 
voient récompenfés ,- & de cette ma* 
• liîere tous fe retirent contens. Ces jeuk 
' Éditent au premier fignal que les Jugps 
4onnent^ 

On permet auflî quelquefois la danff 
jGUix Indiens. Mais les hommes danfen^ 
ièuls ; Je ne fcais pas Ci les femnaes dan-» 
fent aùfli cntemble^ Ces danfes des [n^r- 
àicfis qui font ^accompagnées du Ton des 
Inftrumens font tant de plaifîr«que les 
JÇuropçens m|me ç|i foi^p étoofiçs ^ ^ \ç^ 
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.trouvent toujours trop co^rt^$ iorfqa^}^ 
)yaff:ftent. 

Ceft ainfî que les Cl<rétîens du Parar 
.guai fçayçiu allier avec la piété pne joii^ 
.innocentç & Jouable. Ceft ainjd f\u^ les 
. loix 4e \^ ciiarité fraternelle ^ de rhof- 

pitalité i^nt pbferyées dani$ fçs petites 

^Républiques. 

Il ibroit inutile > de ni'ét|sndre (fit U 
;.£etveur & la dévotion que font parp.îtrc 
les Ni^ophytes , lorfqu ils affifl^nt à TOf- 
fice de la Semaine->Saint^^ Les Indien^ 
ajoutent plufieurs pieufes cérémonies^ 
celles deiEglife Romaine , 4pja fi tou?- 
jchantes par elies-mêfnes. 

Pourie mieux rappeller le foiLivenh: de$ 
foufTranc^es du Sauveur dans /a Paflion, ils 
tâchent A- en repréfemer toute rhiftpirey 
& d'exprimer au dehors les fentimensde 
pénitenjce & de co^iponâiojpi don^ ilf 
jjSoAt pén^trps. 



du Parafai, tff 


CHAPITRE XI. 

t)cçupattùns des Mijjîonnaires aHprcs dff 

tfcophytes. 

DA ^ $ chaque Réduftion » il y a oî« 
dinâircmenc deux Prêtres» d#iit l'un 
èft Curé en ri(re« Il eti irefte coâjouri UQ 
4ans I4 Peuplade ppur affifter les Néo- 
phytes au Defpin , tandis que l'aujirç 
parcoure les campagnes » foit pour vifî« 
ter les malades , foie pour inftruire 6c 
confoter ceux qui étant obligé^ par 
leur état de veiller Tgr Içs troupeaux Ce 
fur les graine » ne JTçauroient venir ^ 
TEglife. Lorrqu'i! furvient une nécefltt^ 
prelfante les Miflionnaires des Peupla- 
des voi(îues fe prçtent mutuellement du 
(ecours^ 

Le Dimanche & les Jeudis on expU« 
que la I>oârine Chrétienne à tout le * 
peuple aiTemUé dans FEglife > & Toti 
tait chaque jour le Catéçhifn^e aux tv^ 
fans , dont le nombre fe mpnte ordinaire 
remeot à pltts de nûllç^ 
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Il y a encore des tems marciués pour 

^nftrdre en parciculier les enfaas qui 
4oîvent s'approcher pour la première foîf 
4u Tribunal de la Pénitence , ou de la 
^livine Euchariftîe. D'autres tems font 

' ^ftinçs à rinftruâiîon <les Catécumen«s^ 
Ceux-ci font prefque toujours en grand 
nombre , & donnent beaucoup de peine 

• aux Miflionnaires^pat^e qu'on ne peut fe 

• faire entendre d'eux que par interprètes ^ 

• lufqù'à ce qu'ils ài^nt pu apprendre la 

- langue des GuarAms , qui eft celle qu'on 
^ parle le plus ordinairement dans les R^-« 

/oudtions du Parana .& At i*Vraguaû 
. LeConfeffiounal emporte auflt bien 
iàxL tems 'y car les Conteflions des In« 
^Jâcm font preique toujours fort longue^ 
êc fort embaraflàntes ^ parce que ces 
bonnes gens ont une infinité de dou- 
âtes à propofer , ou de fcrupules à 
■ lever. C*eft un ufage établi que tons 
les Néophytes fe confeflent aux Fêtes 
de Noël , de Pâques rde !a reaiiecôte, du 

• iSsàntPatrà^t de leur EgKfe ,& pendant le 
^ Jubilé que le Sa^: Siège leur accorde 

- chaque année. 

Peilrdant le Jubilé , les Miflioanaires 
S^s di0i^rcAtc$ Réduâ:ions^ yout les uns 
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ckeziês 4iutre&, noa feukmcatpouT s'en- - 
Ifaider, mais afin xjnelcs Chcéciens 
^ient k liberté de fe confeffcr à de? 
Prêtres étrangers. Les Confcffions com- 
-mencem huit i.oucs avant celoi qn^on a 
marqué posaxfflptct l'Indulgence. Elles 
fe font aînfî && canfufion. Oa dîfpofê 
pendant cette femaine les Êdéles. à la 
Communion générale par tous les exér- 
dcesde piété qui fe prattqiaent en ces 
eccafions^ 

Les Miiïïonnaires onc kiftîtué dans 
chaque Petipladè deuic Congrégations ^ 
comporée$ d'un certain nombre de fidé^* 
]es,& f<;mUable$à celles qu'on vok en 
£urop€|tf: Dans l'une on admet les jeukie^ 
gens, depuis douze ans jufqoà trente.. 
Celle-là e(l fous la proteéfcion de TAr^ 
change Saiiit Michel. Cautre , qui eii 
fou& la proteâioft.de la Saime Viec^-* 
ge, cft pour le* gens d'on âge ^plte 
avancé. On n eft reçu dans les Cûti^ 
grégacîpns qu'après l'avoir Ipng-tem^ de- 
mandé , ^ avec des inftances réttérées j 
il faut ayoii:, donné d'ailleurs des preu^ 
ves non équivoques d'une piété frrvieh- 
te & foûtemie* Les Congrégaimftes s'af- 
ièœblent^ le Dinwche avant les Vepcû^ 
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pour entendte un Sermon, à la fin ilu« 
quel ils récicenc les prières qui font en 
uiàge dans les Congrégations d'Europe* 
Les Congrcganiftes le confeffenc & com- 
munient très- fouvent, Lorrqû'ils tonl-^ 
bent dans une ' faute confidérablé, on ne 
içauroit les punir d'une manière plus 
fentible qu en les renvoyant de la Con« 
grégation. 

Les foins & les peîpes des .infatiga- 
bles Mifllonnaires ne fe bornent pas en*^ 
coretlà. Une de leurs principales occu* 
pations eft d'ailifter les malades. On n'a 
pu parvenir jufqu a préfent à modérer 
Tappétit exceiEf des Indiens. L'habitu* 
de & la faim qui les preflfent ont toû- 
fours prévalu fur les leçons qu'on leur â 
faites d une fàlûtaire tempérance^ Ils con- 
tkiiient donc à manger 4ns aucun mé^ 
nagement. Ils fe rempliffent^ comme 
nous l'avons dit » de toutes fortes de 
fruits & de viandes prefque^ crues, qui 
leur caufent de très-rréquentés indigeC 
nonsXeur unique remède alors eft de s'al- 
ler, plonger dans le fleuve vôiHn. Ils dor- 
ment enfuite fans autre précaution fur 
l'herbe & fur la terre humide. Ce défor- 

di^ çft le prmcipe de beaucoup d'iafirmi- 
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tes ic de mauvaifes humeurs qui fe tràn^ 
mettent des pères aux enfans. D'ailleurs 
lorCque les Indiens font malades» ils oe içarr 
tenc ce que c'eft que de prendre le moii^ 
dre foin d^eux-mêmes. On regarde coin* 
me fort heureufe la Réduâion qui écanC 
compofée de fepc à huie mille perfonnet 
n'en a que deux cens à la fois malades 
ou alités^ Un fi grand nombre de ma-» 
Udes devient fort à charge aux Mif« 
fionnaires. . Ils les vifitent tous les uns 
après les autres \ ils leur fournifTent 
les remèdes, convenables , &c veillent 
à ce que ces remèdes foient donnés à 
tems : ils ont encore foin de leur preir 
crire la nourriture qui peut convenir à 
leur état, &c cette nourriture fe prépare 
chez lesMîflionnaires mêmes : Enfin lorf?- 
qu'une morM>rochaine menace ces mala- 
des , les MifiSonnaires ne les quittent ni 
jour ni nuit^afin de les adminiftrer à tems^ 
êc de les cônfoler par toute forte de 
fojns charitables. 

Tout cela cependant n'eft rieft en 
4comparaifon de ce que font & de ce que 
fauf&ent ces fervens ferviteurs de Dieu, 
lorfqu'une maladie £pidémique vient 
ravager leurs Réduâions. Lapefte eft uii 

Mi] 
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mal liKonnu- chez les Indiens $ mais oii^ 
^ok dé cems en cems Te répandre parmf 
eux d'es Fièvres malignes de différences- 
efpéces. La peticeVétole, qui n^eft cbii-' 
nue au Paraguai que fous ic nom de 
Fefte, défot'e qruelquefei» les Réduâions*- 
Les Indiens périlTenc aldrs^ par milliers ;- 

Îuelque foin que i^on prenne d'eu t>ilsfoho 
ordinaire einporcés en peu de jourr^ 
Chaque maifon femblefê changer e4i un^ 
kôpiral. Les malades y font étendus fus 
la cerre , & iv'onr pour lit qu'une peau 
At cerf avec une couverture de coton ^ 
eu tout au plus un hamac. On comprend 
aflezde'quel courage & de quelle pa« 
Éence doit &'armeir n» Miflionnahre dans 
ces occafîons ^ pour adminiftrer les Sa^ 
cremens à tant de malades , au milieu 
de riufeâion qui remplit leurs cabà* 
nés y & pour leur procnret , autant qu'il 
eft en lui, tous les fecoursdonc ils oik 
htùAxu Cas les^ Miffionnaire» font ea 
même tems & les Médecins dti eorps, 8c 
les Pafteurs des âmes. On a vûplusd'u- 
neibis les tnlîdeles accourir enfouie dans 
}es Réduâdons , fans fe mettre en peine 
àa danger auquel ils s'expofotent, pour 

|crc les (émoûii de ce ^ue faifoicotl» 
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.XiHIîonnaires ^ & fe convertir t\M\xA 
au Chridianifme par uneâfec de l'impr^f» 
fion qu'avoir faittf fur eax ua fi coii^ 
chant ipeâacle. 

Mais comme fi tant d'occupations^ pé4 
Bibles , & prerque cofliinuelles ne fnâiv 
foient pas à leur zélé , les Miffionnaires 
ont encore établi dans cliaque Réduc* 
tion une Ecole* pour les enfa-ns^ des Ca*. 
ciquesy & des autres notables , aaffii^ 
bien que pour ceux qu on dcftine à la 
Mufique de FEgUfe. Là , on leur apprend 
à lire» à écrite , à faire des comptes » Se 
à diantetr Cet établi (Tement contribue 
beaucoup à rendre les Réduâions de 
jour en jour plus âotiHànteâ ; car en 
formant aînii les' efprits de ces enfans*^ 
on dirpofe d^une façoi> plus parûculiei^ 
Jieui^ ccrurs à la pratique des vertus 
Chrétiennes. On les met encore en. état 
de diriger les Manufadtures dont, nouS' 
parlerons bientôt ,<i'adminiilrerles reve^ 
srus publics y & c^niiénagêt les intérêts^ 
<le la Rédudbion , de prcuder aux Ém*^^ 
barquemens s enfin dr'exerèer les Char- 
ges & les Emplois de la République. 
Les Ididiens avam que d'avoir embra>£f 
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(é lediriftîanifine n*a voient point ^e mot 
^rjui cxpiitroLt un nombre plus haut que 
quatre. S'ils vouloient exprimer le nom* 
bre cinq , ils montroient une main , Se 
]e$ deux mains pour exprimer dix , pouc 
exprimer vingt les pieds & les main$. 
Tout nombre au-deffâs de vingt slndi^ 
quoit par tin mot général qui (ignifioit 

Idufieurs. Us ne fçavoient diftinguer , ni 
e nombre des années , ni celui des per-^ 
fonnes , & de mille autres chofes qu'il 
importe de connoitre avec exaâitude. 
Ils apprennent maintenant rArithméti-^ 
ne dès Tenfance. Ce n'eft pas aiTez ; on 
ait répéter les Dimtncbes dans TEglife 
après te Servke divin la table entière 
des nombres à tout le peuple, afin que les 
Indiens confervent mieux le ibuvenir 
de ce qu'on leur a. fait apprendre dant 
leur jeuneiTe. 
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CHAPITRE XIL 

Travdux camnuelf des MiponnaireM 
four étendre l'Empire de h C. dans /e 
ParagHaù¥atigues& dangers auxqneU 
ils s*expofen$. 

NO (f s avons déjà vu de quelle ma*^ 
nierc s'yprirenc autrefois les pte- 
miers MtiEonnaires du Paraguai • pour 
foumectre les Barbares de ces vaftes con- 
trées au joug de J;C & quel fut le fuccès 
de cette glorieufe eritrcprife. Leurs dignes 
SuccelTcurs n'ont point ceffé de travailler 
à étendre de plus en plus la Foi Chré-' 
tienne > & quoiqu'ils rencontrent aujour- 
d'hui beaucoup moins d« difficulté dans 
réxécution de ce projet , ils s'expofent 
encore à- des fatigues & à des dangers 
capables de rebuter un zélé moins cou- 
rageux & . moins intrépide que ne l'eft 
celui de ces hommes Apoftôliques. 

Qu'on ne s'imagine pas au refte que 
les Miflionnaires dont je vais parler , 
foieut diâcreiis de ceux dont je viens à% 
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f epréfénter les occupations. Ce (oni \ti 
nêmes qui ne trouvatii pas^ , ce feânble^ 
<lan$ les Réduâiotisun champ afTez vafte 
pour iâtisÊiircr leiHr zèle chadta&ld,- fonif 
de fréquences excurfions dans les pais in- 
fidèles f de telle Hbrce néanmoins qa'ii éH 
leftc toûjoui^ quelqu'un; auprès des Néo* 
pbytesypour les affifter au befoin. 

Lorfque Ton a conçu refpérance de- 
gagner des Peuples barbares à Jefus- ' 
Chrift^ un Miflionnaire fe mec enehetïiiiï 
avec ion Bréviaire fous le bras. Il por^c 
à la matn un bâton furmoncé d*unecroix«. 
Il fe fait ordinairement accompagner 
cl'une crencaîne d'Indiens , qui en lui fer^ 
▼ant dMnccrpretes ^ font emroise les fonc-» 
fions de Prédicateurs & d'Apôcres. Ont 
cft fouvent obligé de faite trente & qua- 
rante lieues ooûjours la hacbe en main, 
pour s'ouvrir un paflage à rravers le» 
forêt» y avant que d'arriver aux kabira^ 
lions des Sauvagesv II faut gravir foir 
des Montagnes rudes & efcarpées y rra^ 
Ter fer des Marais y des Lacs , Jes Fleu- 
ves profonds & rapides^ O» n'a fou-r 
vent d'autre lit pendanr ces pénible» 
voyages, que là terre nuë ou couVerte 

dTuae iimplc «latte : heuieux celui qui 

s'en 
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jT^^ft fourni en partant d'un hamac pour y 
çMtendre fon repos pendant la nuit, à Ta* 
bri des morfures des( ferpens & de l'in* 
fuite des bêtes féroces. On eft réduit af*-. 
fez (buvent à n'avoir point d'autre nour- 
riture que quelques poignées de mays. 
£)ans les voyages de lon^ cours ^ les vi-^ 
vres manquent quelquefois tout-à- fait; 
& alors les voyageurs ne trouvent pour, 
toute reflource que des racines & queU 
<|ues fruits fauvages : d'autres fois au(H 
on fe trouve réduit à (ucer la rofée ré- 
pandue fur les feuilles pour foulager un 
peu la foif dont on eft tourmenté dans 
un païs oà le Soleil fajt lêntir Tes plus 
vives ardeurs. 

Lorfqu'oH rencontre quelque troupe 
d^Indiens fauvages , en les trouve tou-». 
jours armés , & prêts à fe défendre , 
dans la crainte qu'ils ont des Mamelus 
qui les ont affaillis quelquefois traveftis 
en Jéfuites& en Indiens des RéduAions. 
Leur crainte ne s*eft trouvée plus d une 
fois que tr(^bien fondée ; car ces cruels 
habîtans devint Paul voyans qu'on 
avoit pris dç jûftes mefures pour arrêter 
le cours de leurs brigandages , on( fou* 
grempmployé (et artifice abdique. Ils 
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Ce tranfporcoîent atî-dela du Fleuve Pa^^ 
vaguai jufcjues fur les terres des Chîqui- 
tcs & des Ciriguanes. Quelqges'runs At% 
leurs prenoient les devans , déguifcs en 
Jéfuites & accompagnes d un cercaîa 
nombre d'Indiens , comme le font ordi* 
nairemenc les Miflioniiaires. Alors ils 
fa voient imiter toute la conduite 5^ 
les difcours des Mifllonnaires » &ç 
déterminer les Indiens à quitter leurs 
pauvres habitations par l'çfpérahce de 
les réunir à d'autres Indiens , & de for^ 
iper avec eux une nombreuse Peuplade 
où ils feroient avec plus de fureté , Sç 
de commodité que dans leurs forêts. 
Quand ils étoient parvenus.à en raflèm-s- 
bler un grand nombre » Us les amuibient 
jufqu'à l'arrivée de leurs Guerriers qui 
fondoi^nc fur ces malheureux Indiens i 
Içs çhargeoient de fers , & les condui • 
foient à faint P^ul. Cette invention in-t 
fernale a été long-tems pour les vrais 
Mifllonnaires un obftacle prefque infur* 
niontable dans leurs entreprifes \ ellç 
leur avoir fait perdre la confiance des 
Indiens , & il leur a fallu bipn du tem^ 
pour la rétablir. . 
, D'autres Indiens fauv^gss font per? 
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Tuadés qu'en ne vient chez eiii que pour 
les rendre Efclaves & pour les vendre 
enfuite aux Efpagnols » pour lefquels ils 
ont une averâon incroyable ; toutes les 
fois qu'ils peuvent foupçonner qu'un 
Miflîonnaîre qui les recnercfae , vient 
de quelque contrée àt la domination £& 
pagnole, alors fon arrivée excite fur le 
champ une (édition qu'il n'eft pas facile 
jd'appailer & dont fouvent le Miflîon"- 
naire eft la vi^ime. 

On a vd des Sauvages refufer avec 

4>bftination d'écouter les MifÇonnaires ^ 

. jou qui, après leur avoir prêté quelque at- 

. tcntion , leur répondoient froidement : 

,, Vous dites que le Dieu des Chrétiens 

„ lait tout , qaie rien ne lui eft caché, 

^, qu^il eft en tous lieux , & qu'il voit tout 

5, ce qui fe fait ici- bas. Nous ne voulons 

,, point d^un Dieu qui a les yeux fi per- 

'^, çans. Nous voulons vivre en liberté 

^y dans nos bois , fans avoir au-defTqs 

„ de nos tctes un Cenfeur & un Juge 

^, perpétuel de toutes nos avions *•. 

Mais la Converfion des infidèles n'eft 
jamais fi difficile c}ue quand il fe trouve 
parmi eux quelque Mapom \ car le moin* 
4j:e m^^l qu'il puUTc^xre ^ afin de ne pat 
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periîrc Jes émolumens de Ton emploi , 

ceft d'empêcher fe3 compatriaces d'ar 

/jouter foi au minif^rp du vrai Dieu, 

Lorfque les Miûlonn^ires viçnnenc 
à bouc par leur patience de calmer les 
cfprits , & d'isngagei: les ipfidéles à recer 
voir l'Evangile , ceux-ci n'y confentenc 

*<î'o.rdinaire qu adeç cp^ditîoris très-dures 
& crcs-genances. 

Ainfi quand le P, Jofeph de Aree pçr 
flétra chez les Chiquites en 16^0. Sç 
leurpropofa d'^mhraller la foi Chrétien- 
ne , les Caciques .des enviroqs indiquer 
rçnt une Airemblce générale des Indiens 
dç leurs Peuplades^, pour délibérer fuf 
iine affaire û importance. Tous fe ren- 
dirent au liçu marqué ver^ le milieu de 
la nuic , & commencèrent a danfer au 
Ton dés Flucçs & des Hautbois. Tout e|i 
danfant Taff^ice fut propofép p»r les Ca- 
ciques & difc^itée forç férieufement. 

' Après avoir bien danféjls k mirent à boi- 
re. On ctoît alors dans le mois dç Juillet^ 
c'eft-à'dire au cœur dç THy ver relacive- 
nienc à la fituation de çe^ peuples ^u-delà 
de l'Equateur. Malgré cela tous allèrent 
CCS la pointe du jopr (e baigqçr ^^ns le 
Pleuve voîiîn. Ils s'ornerènc enfliitelà tête 
cieAeurs plus beaux panaches, afin de d'oôr 
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û6t plus dé rôleninîté à la cérémonie ^& 
ils fe peignirent le vifage & tout le corps 
des couleurs les plus biïares. Le jour 
étant venu leur pemier foin fut de fe 
munir d'un ample l'epas. Enfin après de 
fi étranges préparatifs , il fut réfolu tout 
d une voix que lé Chriftianifme feroit 
reçu dans le païs 5 mais à deux cOfnditionsl 
La première qu'on n'oblîgeroît poiiît dô ' 
fortir du pafs ceux qui ne voudroîent pas 
embraffer la Religion \ la féconde que leô 
enfans des Chrétiens toême ne feroîent 
point appliqués au fèrVice des Autefë. 
C^ conditions furent acceptées par le ' 
fage Miflîorinaîr^, quoiqu'il en prévkles 
dangereufes cohféquences. Plein dé con- 
fiance en Dieu il efpéra que tés pl»s e«^ ' 
durcis fé laifTeroiem vaincre par l'exem- 
ple des autres , & par la foifce dé \i. divi- 
ne parole. Àinfi fort commença de tra- 
vailler à cette Réduftiôn le dernier ià 
Jnilletxomme en de jot^r l'EglifiS célébré 
la fêre de farnt Igt^ace , ce rtoùvél établif* 
fement prit le (som dû faint & fu& tù\a 
fous fa procedion. 

J'ai fouvenr parlé des fatlgites que Fort 
éprouve dans ces voyages. Pour en dbi^- 
tter une plus forte idée , j*en rappotWf-- 

^ ' N iij 
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rai un eicempleqtri fcrvira enmcme tenv» 

à confirmer ce que ]*en ai dît. 

Le P. Jean-Baptîfte de Zea cclcbre. 
Millionnaire avoit foirmé le defTein de 
porter la foi chez les Zamucos , Nation 
iFort nombreufe, fituée à l'Occident dti 
Fleuve Paraguai. Il fe mit en chemin 
au mois de Juillet 1 7 1 <S. Les tempêceS' 
qu'il e(ruîad*ahord , les furieux & con* 
tinuels coups de rent , fie le déborde* 
ment des Rivières » ne lui permirent de 
faire que quatorze lieues en dix-neuf 
jours. Lorfqu'il eut encore marché quelr- 
que tems , tl trouva une épailfe ibrêt lon- 
gue de dix lieues> qnll falloir uéceiTaire:: 
ment iraverfer. Cent Néophytes qni acr- 
compagnoient le Miflîonnaire , & qui ne 
j&yorenc pas que cette forêt fû^ d'une & 
grande étendue , entreprirent d'otfcvrîr iwt 
padâgeàcoupsde hache. Après plufieur^ 
jours d'un trarait andi pénible , conv 
me ils n'en voyoient point encore la fin,i 
ils perdirent entièrement conrage. On 
auroîtpeîne à cancevoir ce qu'ils avoient 
à fouftrir d'une nuée continuelle de Mof- 
quites & de divérfes fortes de Taons quï 
les adaiUoient jour SfC nuit > & qui ne 
kitf donnoient aucun reiâche.Le Midloa- 
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iiaife içut ranimer ledr courage par le» 
exhortations 6c encore plus par Ton exem- 
ple. Il fe mettoit à leur tête la hache à fa 
tnaîn^ il altoit chercher de Teau pour ra* 
fraîchir ces pauvres gens brûlés par te 
Soleil. Enfin ce tois aïant été percé en 19. 
jours , tant de travaux fe trouvèrent ce- 
pendant inutiles , parce que te défaut de 
f ivres obligea le Miflîonnaîre de retenir 
fur fespasi L année fùîvantè,îl feremjc 
en chemin & penfa fe noyer aVec toute fi 
troupe. Lui & les fiens fiirent furpris par 
ttne crue d*eaa qui lès gagna ïnfenfîblé- 
ment dans le tems qu*fls travaiflotent à 
$*ouVrîr on paflTage à tfâVets une autra 
forêt qui fe rencontra fut leur route. Le 
Mîfflonhâire eut en tore beaucoup depeî* 
tië à regagner Tendroit d'ôitîl étoîtparjîî^ 
Tant de difficultés ne le rebutèrent cepen* 
dant pas. Réfbta de faire une nouvelles 
tentative^îl partît de fa Rédudltion au moîs^ 
de Mai 17 18. & il arriva le 11. de Juil- 
let au premier Village des Zamuccs. Il 
trouva CCS Peuple^ dans d'heurcufea? 
dîfpofiiîons apparentes ; plufieurs iti'^ 
fidèles embrafferent le.Chrirtîanifme^ 
& les autres ntn paroîffoient pas éloi- 
gnés. Ce MiiHonnaire ayant été nommi 
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peu de tems après Provincial de (on O»- 
dre, quitta avec regrec fes chers Ncophy'- 
fôs & il en confia le foin au P. Michel 
de itegroi. Il ne reftoic plus ce fètnblc à 
celui-ci qu'à recueillir le fruit de&rravaux 
de fon Prédéce^eur. Plein de cette efpé^ 
tance il fe rendit che^ les Zamucos ac 
compagne du Frère Albert Rcmero , & de 
quelques Indiens. On le reçut avec tour- 
tes les démondrations poflibles de joie èc 
d amitié. Déjà fa converfion ^ntiet^ de 
ces Peuples lui paroKToit comme aifûrcQ^ 

Îuand ilsleverent tout à coup le mafque.^ 
►e F. Romtro fut maffacré par les bârba^ 
tt% f dans le tems qu'il s^effbri^oit de letf 
îemettre daiTs la voie du falut. Douze 
Indiens des Réduâions qui Ta voient fuir 
tri, & qui tàchoîent de féconder fes ef^ 
forts, pécirent avec lui. Le P. de Tegrffs 
étoit alors éloigné de quelques journées 
& s'occupoîtÀ chercher un Keu conve- 
nable pour rétaWifiement de la nouvelle 
Redudion , lorfqu'il apprit ces triftes 
nouvelles. 

Quelque fermeté > quelque prudence 
qu ait un Mîffionnaîre , fut-il doué d'une 
douceur capable de fléchir les cœurs \cs, 
pins féroces 9 il dditêcre toujours prê; à 
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bcrir fous tipe grêle de FlécKés , ou fous 
les Maiïues des Sauvages. Mais ce dani»- 
ger bien loin d'arrêter , &^de refroidir te 
2cle des fcrvîteurs de Dieu , femUe le$ 
animer encore plus à s'abandonner dans 
les bpiâ y à la merci de ces cruelles Na** 
tions \ comens de mourir > s'ils p&uyenc 
tcuffir & les convertir à la foi. 

La Compagnie de Jefus peuc fe g!ôrî- 

fîêt avec juftice , d'avoir produit u» 

grand nomlve de ces Héros Chrétiens^ 

|ui ont eu le bonheur de mourir pour Je^ 

us-Chrîft. Maïs je me borne à cféux qui 
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à ma ménioîreles PP. KochOùntates^kU 
'phonfe RodrigHCK > J^an del Cafliglio^ & 
Pierre Komero qui furent les premiçrf 
Fondateurs des Réductions , ic qui les 
cimentèrent de leur propre fang. Les 
Batbarés ottt enfuite mafTacré en diver$ 
tcms les PP. Pierre OriiK, , Bartbcleou 
Blende , Jacques de Alfaro , Jofeph </tf 
\Arce y Pierre Efpimfa^ Luc CavMllieriy 
les PP* Vernandes , Arias * MaK.K.o > de 
Silva , AfifiJoza , S clin as ^ O^orio , Ri^ 

fario , Sanùbez. , outre quantité d!attt4:e^ 
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donc le fanga fertîHféces conlrées bâf-* 
bares , & eft devenu , comme dans lç§ 
premiers (iccles de TÉglife , la femcnce 
d'une infinité de nouveaux Chrétiens* 
Deuic autres Mifltonnaires donc j'ignore 
les nom$ , obtinrent auili la couronne dti 
Martyre ^ dans ces mêtnes contrées en 
1711. & 1712. 

Si tant d'ouvriers Evangélîqties qoî af-' 
rofent fans celTe le Paraguai de leur» 
fueurs, ne, terminent pas une vie femSla- 
tle à celle des grands hommes que je 
viens de nommer par une mort fembla- 
ble à la leur, ils ont néanmoins le fncrite 
du Martyre , parce qu'ils en ont le defir. 
D'ailleurs une vie auflS laborîeufe & 
âuflt pleine de foufïrances que la leur j^ 
ii'eft-elle pas un martyre continuel t 

Je voudrois que quelqu^on de ces en- 
nemis de t'Eglire Romaine qui pdnflènt' 
la haine contre les Jéfuîtes , jufqn'à dé- 
crier le zcle de ces admirables Mîffion- 
liaires>& la pureté de leurs intentions,dans^ 
le pénible minîftere qu'ils exerceïitauprè* 
des InfidclcSjConfentît à erre pendant quel- 
que tems le compagnon de leurs courfes 
Âpoftoliquès , afin de voir & d'examiner 
tout ce qu^ils font , & touc ce qu'ils (bu£- 
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(xtxit podr le fàlut des amcs. Il revicndroîc 
bîencôc fans douce , de Tes préventions^ 
& peut-être cette vue fuffiroit-elle pour 
le tirer du fein de 1 erreur^ qui ne fcut fe 
glorifier d'avoir eu jamais des Apôtres^ 
tels que ceux de l^Eglife Catholique. 

Il eft vrai que ces illuftrcs ferviteur^ 
de Dieu ont aujourd'hui moins de traver-' 
fçs & de dangers à^elTuier. La multitude 
des Ré Jaâions , 1 état florîflant oà elles 
fe trouvent , ont fait impreflîon fur l'ef- 
prît des Barbares. Ils ont conçu de 
Teftime pour les Auteurs de ces admira-' 
blés établi démens dont la réputation a 
pénétré jufques chez les peuples tes plu$ 
éloignés. Ceux mcme qui ne veulent 

Î>as fe ioûmettre au joug' de rEvangl* 
e,,refpe£tent fes miniftres. Il eft rare 
qu'ils ofent ks maltraiter ^ & encore 
moins leur ôter la vie. Les Chrétiens fe 
font rendus redoutables par leur grancf 
noqibre & par les Vîâoires qu'ils onc 
remportées, quand la néceflîté les a con-* 
traînes de prendre les armes. On craîû- 
' droit qu'ils n'entreprîflent de venger 
la mort de leurs Pafteurs , & Ton fait 
bien, que sllsTenrcprenoîent» rieftrïe 
pûurroit leur ré^es^ 
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CHAPITRE XIII. 

iZelè des Ncophjtes pour U converfiân 

des Infidèles^ 

NOus n'avons parlé ju(qu^icî quecfd 
zélé des Miflîonnaîtes \ mais cet-» 
te fainte ardeur qui les tranfporte au mî-' 
lîeu des païs barbares , n'eft p^s tourtf 
renfermée dàtii eax feuls j ils Font: trarif- 
itaife à leurs Néophytes. Lés Indiens con-' 
Tcrtîs font devenus à leur tour* de fet-' 
vens prédicateurs de TEvângilc. 

LbrfcjiVun Miffionnaire le prépare à 
porter la foi c^hez cjuelqùe Peuple faa-» 
Vage, trente ou quarante Chrétiens , & 
fduvent beaucoup davantage viennent 
^offrir à lui pour raccompagner. Ces zé- 
lés Néophytes font au comble de leufs 
vœux» quand le Miâîortnaire veutbiett 
led aflocier a fes travaux. Nous avorfs 
déjà dît , qu'ils lut fervent de guides & 
d'interprètes y qu'ifs lui fraient un paflfa-' 
ge à travers les forêts les ptus épiifles ^ 
qu'ils veillent à fa coaferyation. 
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QjLiclque difpofcs que foient les Mih* 
jSonnaires à fceller de leur fang la fq^ 
eu ils annoacen]c , Ja prudence leur en- 
iTeigiie à ménager Içur viç , parce qu'el- 
le peuc etrp utile ^ la Religion \ il faut 
jutant qu'on peut pjï^rgner aux Barba- 
res des crimes qui accireroienc fu^ 
çux la colère du Ciçl , & qui opp 
jtoûjours de^iliires très-iacheufes pour la 
Religion y car û le Miffionnaire eft cuç 
par les Sauyageç » ayant qu*pije Réduc* 
jcion commencée foie bien établie 9 la 
converfion des Peuples auteurs du crimp 
jcfl: deferp^rce au mpios pour long-tems; 
ils (e retirent dans les forets , & fi^r des 
rochers inacceflibles , croians vpir à 
^liaqpe inftânt les Erpagnols ou les 
Chrétiens des Réduâions prêts à fondrç 
fur eux. 

Ainfi les Supérieurs de la Compagnie, 
lorfqu ils envoient quelque Mifliomiairp 
dans les pàïs infidèles , exigent que poa^ 
ia sjlrete'dè fapçrfpnrie , pc pour impri- 
mer aux Barbares le refpeft qui eft dû ^ 
la loi de Dieu , il fe faflè accompagner 
d'un nombre fuffifànt de Néophytes, 
IMaigré ces fiiges précWitions , il cft ârri; 
jré plus d'jme fois ^ue le Mlillèiuiaite Çc 
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tous fes Indiens ont été mis à mort par 
les Barbares. 

J'aî déjà dk qu'on trou voit maîptc- 
fiant un accès beaucoup plus facile* 
chez les Peuples (auvages. Oa eft- ea- 
fm venu à bout de perâader à la plû^ 
part de cçs Poiples qu'on ne cfaerchoit 
point à leur nuire. Pès qu'ils fe font a£- 
furés que c'eft iin véritable Miffionnairç 
îqui vient à eux > cela fuf&t pour les cran-* 
quillifèr entièrement. Le principal Cacf<- 
gue s'approche des. Voyageurs pour les 
ialoer à la manière du p3ïs, & pour ap^ 
prendre du fer virent de Dieu le iBotif 
qui l'engage à venir dans la Peupla* 
cle. Le Miflîonnaire répond par luî-mê- 
jne , ^'il lait la langue ; ou bien il fair 
^entendre par le n^oyend'un truchement, 

Îju'il n a entrepris ce voyage que pour 
aire connoître à ceux devant qui il patr 
le , le grand Dieu Créateur & maître de 
l'univers ; que venant à eux de la part 
<de ce Dieu , îlles prie de vouloir bien 
Pentendre. Il dîftrîbue enfuîte aux Caci- 
ques les petits préfens dont il a fait pro^^ 
vifîon , & par-là il les difbofè de plus tx\ 
plus à l'écouter & à proftter de fes î«fc 
î^uaioiB, • 


C'eft alors que fes Néophytes donnent 
un libre exercice à leur zcle , en faifaiii 
aux Indiens fauvages les plus grands élo- 
ges de la Religion Chrétienne , & du 
Miffionnaire,dont ils parlent avec refped, 
A: qu'ils annoncent coaime un Miniftrç 
eu Pieu Totit-puiffaïK. Ils s'appliquent 
^irtouc à bien perfuader aux Indiens que 
noa-feulement on ne veut point les rcn^» 
dre efclaycs , ^car ceft-la toujours le 
plus grand fuj^t de leurs inquiétudes , } 
irais qu'on cherche avec cmpreflcment à 
leur rendre la yiç plus agréable & plus 
cooimodc. Ils fe citent eux-mêmes pouc 
exemple de la vérité qu'ils avancent. 
jLeur zélé aidé de la grâce divine donne 
une force admirable à leurs difcourç. 
jLes Barbares fè déterminent ordinaire-» 
ment^à embralïèr la Religion Chrétien- 
ne, ou du moins ils permettent au Mif?» 
^ônnaire dt vivre avec eux.- 

Quelquefois cependant il arrive que 
malgré tous les efïbrts du Miflionnaire » 
perlonne ne fe foumet au joug de l'Evan* 
gile y foit parce que les Indiens ne peu- 
vent prendre fur eux de renoncer à leurs 
anciennes habitudes , foit parce que les 
flïç^îiçcs 6ç Içs prçlTanFe; ^QUicitaçipi)) 
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'I<î0 Eelattan des Miffions 

d'un Map90Q les redennenc dans Tidol 

frîe 

Lorfque les Sauvages fe trontrent do- 
ifîles aux inftruâions du Miffionnaire ^ 
il prend des mefures convenables fuivanç 
le nombre de ceux <ju il a gagnes à Je-^ 
itis-Cbrift. S'ils font en grand nombre , 
on établît une nouvelle Réduction. Si 
Ton n'a converti que deux ou trois cens 
infidèles & moîns encore , on les invïtç 
à venir 6xer leur demeure dans cjuel- 
cu'une des anciennes Réductions. Euf- 
itnt-ils été regardés ju{ques-là comme 
des ennemis îipplacablcs, on les y reçoit 
comme de$ parens & des amis» dont oa 
^roit été réparé par unefc^gue abfence. 
G'eft ce qui ra^tit & enchanté les coeurs 
des 3ari^ares ^ ri^n ne *le$ humanife da- 
vantage que le bon accueil qu'on leur 
fait lorfqulls viennent chez les Chré- 
l^iens , f^ns mauvais deffein > 6c k plus 
forte raifqn lorfou'îls y viennent vivrç 
(bus les loîx du Chrîftîanîfmff. 

Mais la charité des Indiens ne fe bor* 
pe pas là *, ils fuppléent autant qu'il eft 
jéi eux à la difette d'ouvriers Evangéli- 
oucs , où fe trouvent fou vent ces con* 
pées. <c^and la £iifon dies pluies ëft fi^ 


Jh Paraguai* i^r 

(ce i on volt des troupes de Néophytes 
avec leurs Cacicjues à leur têrCj parcourir 
les Termes voifiues des Réductions pour 
ànnonccfr Jeflis-Chrift aiix infidèles. Ces 
fervens Chrétiens.p^ennentavec euiuhe 
àhiple provifion de vivres > & quelques 
tagaiellès qu'ils favent être agréablesaux 
Indiens iauvages. Après s'être nniivs Se 
fortifiés de la fafnte Euchatidie \ arprè» 
avoir pris la bc»éd}âîon de leur Mif* 
iîonnaire &c Tes confeils , ils fe fneitent 

Î;aîcmenc ep chemin. Les fatigues Se 
es dangers infépara&les de ces fortes 
d'excurfions, ne font pas capables d*a(^ 
foiblir leur zélé. La mort mêrne fouff- 
feae pçmr unq^ pareille çaufe, devient 
t objet de leurs defirs les pîus empreffés* 
On compte plus de cent* Néophytes, qui 
ont péri par les mains des Barbares eoi 
travaillant à leirr cbnveriioii,. 

Ils revfenn-erTC néanmoins rarenieitc 
dans leors Réducîtions fans ranaeiaer avec 
eux un grand noKpbre dlnfidcles. éeux- 
eî après . avoir reconnw la . vérité dcr 
toutes les promeffes qu on. leur a faîtes 
jie tardent pas àdcmanJer le faîne Bap- 
. tême 5 & deviennent bientôt de feirvei» 
Chrétiens,. 
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i6t Relation des Miffimf 

Les Néophytes exerceûc encore leur 
zélé & leur charité d'une autre tnanîe-^ 
re qui mérite bien d'être rapportée. Ort 
fait que les nations Sanvages fbnc prefqtfe 
toujours en gttetre. Le principal avanta- 
ge de la Viftoire confiftefeloneux^ faire 
beaucoup de prffonnîers pour les égor- 
ger enfuite , 8c fe raflTafier de leur chair 
dans les feftîns & dans les réjouîffancesy 
par od ils terminent leurs expéditionsr 
mîlitaîres. Ces Barbares emploient les^ 
os de ceux qu'ils ont dévorés pour armer 
leurs flécfics de pointes fi dar^gcreufes 
que tes bleffurès qu^^elles font font re- 
jçardées comme mortelles, dès qu'il refte 
dans la pï^e le plus petit fragment. 
Leur coutume eft de garder Jes enfàns« 
de leurs prîfonnîers , afin de les vendre* 
à d'autres peuples , & de fe pourvoir 
par ce trafic des chofes qui leur roaiv- 
quene. Lorlqu'its vont faire ce trafic 
& qu'ils approchent de quelque Réduc- 
tion , c'cft pour les Chrétiens une oc- 
cafioii précîetifè de gagner desfujet&à 
JrC»en achetant ces efclaves inform- 
nés , pour lefquels ils donnent en échaiv* 
ge du bled , du mayz > de la tojle ^ âc 
des fruits du païs; 


Le Corrégiéfr après avoir reçu f» 
liiftruétions du Miflîonnaire va rrouvei 
les Indiens Sauvages , au nom de la Ré* 
publique , pour racheter tous les prifbn- 
niers. Dès que le marché eft conclu , it 
emmené les enfans. Ces malheureux de* 
mi morts de faimV& eicédés desniau^ 
vais trahemen* qu'ils ont fijuiffëris, fe 
Toyant délivrés d*un affreux efclavâge, 
& de lia crainre d'une mort prochaitiè » 
récouvrent bîenrôc leurs forces. Lé C^ 
cique & les ptîncipaux de lia Peùpfàde 
preniïent foîn des garçoni , & les reçoîr 
vent chés eux , fuivant la diftribution 
qu'en fait le Miffionnaire. Les filles font: 

E lacées chi^, les-femmesles ^usfages 9c 
\% plus exempJahres dé la Réduâion.Ces 
enfans élevez avec ceux dés Chrétiens^ » 
nourris & eritrereniis conime eux, ae-^ 
qpîercnt pe« à peu Tamout de lâ vert»* 
On leur apprend la langue dû païa , o» 
ies înftruit des Myftcres'de la Religion^ 
Lor/qu'oii les trouve fuîflSlammerit difpo^ 
fés , on les aiîmetàu Ba^ptême. Lé jour 
©ù ils Torrent de reftlayage tfu péché eft 
auffi celui oi\ ils recouvrent ïeur fibcrtè 
tobre entière \ aîors îts ne dîfiërént cm 
lien des autres Chré^ens. Il ?» de% Fi?- 
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r^4 Relation des Mîfions 
4udioii5 oii l'on mec tous les ans que$^ 
que cbofe en téferve pour délivrer quel^ 
ques-uns de ces efclaves , qui cronveiiç. 
ainfî leur faluc , pour . ainû dire » ^aM 
la ruine de leur nation. 

' J'encFCprendrois en vain de détailler 
tous les moyens que la piété fuggere 
aux fidèles de contribuer à la propagar- 
tîon de l'Evangile. Quelques uos de& 
Néophytes Te chargent > d'enfeigner la 
langue du païs auxMifllonnaire^ nou- 
' Tellement arrivés dans leurs Peuplades. 
\h s en acquittent avec une appli'Cation 
& une patience incroyable, fans jamais 
s'ennuyer de réptiter cent fois le même 
mot. O» % cotinfi un Cacique qui s'oc- 
cupoit à traduira en fa langue des Pro* 
nés & des Sermons » afin de mettre le» 
. nouveaux Miflîonnaires en état d'exec- 
cer plâtôr les fonfkion^, du Miniftésc 
iEvangélîque- > 

Éiifin la cVrîté. des: Néophytes facilf-r 

.te aujourd'hui pli» que jamais l'établif- 
:^ ment ' des nouvelles Rédudîons. Lorf- 
qu'on en veut foï^der quelqu'un^, les 
'anciennes; fe çba,rgeQt. de foai:nîr aux* 
Indiens nouvellement taffemblés. tout ce* 
q[mleux eft nécciraire,iufqu'àceq^'ilspuif- 


(çatik foutenir par leur travail. Elfcs.leuc, 
donnent des grains eir abondance, foît 
pour leur nourriture, foit pout cnfe- 
lïiencer les terres nouvellement défri- 
chées. Elles leur envoïcat des troupeaux, 
cïes ouvriers, des artïfans de toute efpéce* 
ïl eft vrai que les-EvcqueSjlesGouverneurs' 
& les autres Erpagwols les plets diftitigués" 
car leur nailïance& par leur géiiérotîtc,. 
li>nt auflî dijins I^ufagede contribuer à 
cette bonne œuvre. 




C H A P^I TR È XIV, 

Qouvernemim BçicbJfafiiajHe desR^i^ctions^ 

CE cjuï me rette à d'ire fur Ta forme de'- 
Goljyerneinem qui s*^eft établie d'ani 
les Rcdudîoîis , attirera (ans doute une' 
attention: patticuliere de fet,jja{t cfes Lee- ' 
leur^. CoroiQie on- a. parlé fi <îîv.cTfemént| 
fic/elon qu*o4î étou atfè^ï.é ppiiT ou.con- 
trc ces Miflionnaïres , de la confuic© 
qn ils; dénotent cïa,ns le5 Rçdudi'ows > & 
de rautorîté qu'ils. s'arrogeoient > cette' 
icon/yéraxion ma engage a faire ^ cec 


^lêê Âefétidfi des Miffionf 
égard les plus exaftes recherches. Jetonj?^ 
inencè par procefter qvtc je ne dirai rie» 
foie dans ce Chapitre, foie dans les ftuk 
fans donc je ne in-e fois bien aflRké. 

Les Néophytes du Paraguai font (buK 
mis comme cous les autres Fidèles à lia; 
Jurîfdiâion des Evêques , dans fcsDîo- 
cèfè^ defquels ont été fondées le» Rédiic-^ 
tions. Ces Diocèfes font ceux de V^f- 
fomptiofîf de Buenos^ jiyres^ de Cordàuey 6c 
encore deux ou croîs» autres, fes^feals qui 
(c crouvem en ces vaftcs contrées. Mais^ 
cette partie de leur EKocéfe n*'eft pas fore 
difficile à gouverner. L'Eglife de cka^ 
qae Kéduâion eft deffervie pat deux Je- 
tuites , dont Tvm çft le Curé & Piautre le 
Vicaire. Durefte il» y a dans ies Réduc-^ 
fions ni Gères tonfurés , ni Prctres^ Cé^ 
culiers , ni Monafteres , tri Coitlrahies » 
comme nous ei| voyons en Europe. C6*- 
que Evêque n*adonc d'autre fora que cehiî 
d'y envoyer fe*Mandemens,fe5Dccrccs& 
lesBrefe qui viennent dcr H ome, Tes eon- 
feils falucaires dians diveries occafions t 
lès aumânes Se celles qu'il fait recueil^ 
delà libéralité des Efpagholis les plus ri- 
ches 8c plus zélés pour la propagation de 
rEvangile. 

Lorlque les Mîflîonnalr6s yènus d' 


du faraguau t6f 

f<5pe ont aequîs une connoîflance (uffi-^ 
iance des langues du pars » & qu'on a re* 
connu dans eux la capacité dont il eft bc 
foin pour bien remplir les fonârons d*un» 
fî laborieux miniftére , il» font préfentéii 

Îar le Provincial au Gouverneur de 1» 
rovince» qui Tes nomme de la partdii^ 
Roi , aux F^laces vacantes j c*eft l'Eve- 
que qui leur confère TEglife avec tous- 
fes pouvoirs. Ces Curés Miffionnafre^ 
jouiflcnt d'une infinité de privilèges quî 
leur ont été accordés par les Evêques, o^ 
par te Saint Siège, foit pour faciliter Ix 
converfîon des Infidèles , foit pour X^ 
Tantage des Fidcfes même. 
. Les Evêques ont cependant quelque- 
fois le zélé de vîfiter les Réduftions> 
principalement afin d'admîniftrer leSa-^ 
crement de Confirmation aux Néophy-^ 
tes quî ne Tout point encore reçu. L'objet 
de ces longs voyages eft moins d'exercer 
le droit de^ vifites , que de <;*édifier^ & 
d'imiter les exccnrfions des premier» 
Apôtres. 

Quand TEvcque de Buenos Ayres veur 
vifiter les Réd'udions de fon Dîoccfe , it 
faut qu'il faCTe des provîfions qui le mer- 
cent eu état de fubfifter avec toute ùl 


t é j IteUtion des Misons 
fuite pôndanc on voyage de zoo lieuéft > 
C*eil ce qu'on compte ordinairetnenif de^^ 
puis la Ville Epifcopale , jufqu aux pre- 
mières Peuplades Chrétiennes de VVra'» 
j;mû Pendapt certe travcrfe on ne trou?- 
ve en chemin ni habitation , ni viU 
jage où Ton puilfe fc pourvoir des cho-» 
fes les plus néceiîàines. On eft oblige 
de pafler la nuit fous des tentes ou fous 
des baraques qu'oji porte avec foi. Touç 
le païs eft ai)folumeiat inculte jufqu'aux 
Réduâions. Il eft encore à remarquer 
<jue cje Prélat n'a que jooo piaftresde re- 
venu y au lieu que l Archevêque de la 
PUta y dont il eft fufïragant , joiïit dîè' 
plus de foixante mille piaftres par an- 
née. 

Il faut convenir auffi que ces charîta- 
blés Prélats font amplement dédomma- 
gés des fatigues & des incommodités , 
auxquelles ifs s'expofent par la confo- 
latiott qu*ils éprouvent , lorqu'ils foi?r 
arrivés au terme de leur voyage» Les 
Indiens né connoiflent point de plus 
grand bonheur que celui de pouvoir une 
lois dans leur vie recevoir Se contem- 
pler leur premier Paftcur. Ils Pinvitenr 
cte la manière la plus preirame à venir 
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leis vifiter. Àuffirtos: q;ft*ils a^ret^ietlt 
f{\xc Içprspricces fqrpnt ,i;caucéfts , ils lui 
*çrcparenc le meilleur apcueil .qu'il left 
f>omble. Tous de^rt^odem avec cmpreG- 
jSfuenc l^ji^^nnem^ de 1$ (i^in Lesùot 
/echac^çw d'aplanir l>0s chemins par 
r^ii il dpH, paflfpç;; les a«r«s, «uleot lui 
. [etyk tout à Ift/pij^de guides > d>ii:ojf- 
le & de dçfenfcs contre les emreprifes 
4e^ Indiens fai^yages » & Içs arques des 
jbêces fcrocps.. 

., Quelques^ g^ Ce chit^rgetic de &îce 
. trouver ^an& lç$ li^x: les plus défeirits d^s 
, provifiops ^ deis cafraichifTpmeos i ic 
afi^n que ces I^di^piis, ^n^ la plupart fore 
grpilters, s'acquittent bien dç leur çom« 
mUSion^jo^ pomme; ppur les accompa- 
^nejç & ^$.comtna,ildei:9 des Corrégidors, 
& quelaues^-aïuirc^c^s pi?încipai{x JiaH* 
tans de la Réduction , plus entendus & 
plus façonnés que le commun du peuple^ 
Enfin le Prélat e|t reçij par les Ncophy- 
jces avec toutTappariSil & tous les égards 
jimaginabiesw Jamais aucun Evoque n'^ 
iviiité les Réduâions fans verfer des lar- 
mes de jcendrefle , en voyant la ferveur 
ie ces bons Ciirétiens , la régularité d^ - 
Ifiiîs mflBurs ^ l^ur rpfpçû: d^n? les Eglfe 
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fçs î en6n leof âocîRrç envei^ceùx qàHis 
regardent comme les Pçrçs & Içs Pafteurç, 
•de leurs âmes. 

Mais ce que )t dois Air-rouf obfer- 
•ver,ceftque les |çfijtrê$ d^-Paragu^i 
^Ett tôâjeû^ fouliaite plus que peribiHie 

• Ul yifite dcs^Evêques s afin que ces Pré^ 
(acsvMenc pjir çux -mêmes avec com* 

«bien peu de fondement on calomnie I4 

• conduite de» MilSioniiaires.En eflFee tous 
les Evêques qui ont parcouru le P^^a^f^^i 
ont rendu l'es témoignages les plus honcH 

«râbles ht^ exçellens Miiiiftres de l^E- 

'^atigile , 6c fpécialemçnt daiis les Lei-/ 

très qu'ils ont écrites fur ce fulet aux 

Souverains Pontifes fc aux Rois Catholi- 

Sues : ils fe font toûjoiirs Êiic un devoir 
e publier par toute la terre Ic^ vêirtiis ^ 

CCS hommfes Àp<>^l^^ÇS ' 
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CHAPITRE XV. 

(^oHvernemem CivU des PeufUdes Chrc^^ 
_ siennes in {^araguai* Hewrenje Jkua^ 
$im des îtéafhius. . 

IE s avantages temporels donc jouiA 
^ feiït les Chrétiens du Par^guai , ne 
^ibiu pas moindres que les Ipirituels, 
^ Peiu-êcre les Eiiropéens accoutumés au 
luxe , au fafte & aux plaiiîrs auront'-iif 
peine à fe perfuader qu une nation fi pau- 
vre foit véritablement heureufe. Elle 
l*e(t cependant, & fa fîcuation confidétéo 
fuivant les vrais principes dl préférable 
à celle dés plus jBortlTantés nations do 
L'Europe. Une liberté bien réglée $ des 
proviuons abondante cb tontes les cho« 
les néceffaires à la vie » un lop^ement 
étroit à la vérité , mais iuf&iant ^ la paix» 
i'union , la concorde » n'eft - ce pas« 
là ce qui £tit le vrai botibear des peu» 
pies \ 

Les habitans des RéduAions Cfaté« 
tiennes font réellement fujets du Roi 
d'Eijpagne 9 & dépendçnt des Gouvet* 


t7K Rdatton des Miffioris 
nçurs que cç P^nce envoie <lan$ les 
crois grandes Provinces du Tucuman^ 
de Rio de la Ptata & du Para^uai. Mais 
le poids de cette fujettion ^ (î léger r- 
SLtk fe font fournis à des conditions û 
avamagcufes qu'iis confervenc une liber- 
té , prefque entière. Chacune d'elles fç 
gouverne en effet comme une vraie Ré- 
publiqne.C'efi: ain(i qu'on vie autrefois un 
grand nonibre dé peuple fe ranger (bu$ 
l'obéiffànce des Romains. Si d'une part 
ils fe .privoient volontairement d'une pe« 
tice portion <le leur liberté, de Vautré ils 
s'en ctoyoieut amplement dédommagés, 
par la proceâion que leur accordoïc une 
fi puiflante République. En même tem^ 
qu'ils devenaient les fujets de Rome » ils 
évicoicnt Tefclavage dont ils étoienc nife- 
iiacés par des nations auxquelles ils Cq 
ièntoifht incapables de réftfter. 

Il n'y à dans les Rédu&ions du Pa- 
pguai cjps le Corrégidpr Royal qui foie 
^Qimiîé parle' Gouvenreur de la Pro^ 
vînce-' Cette pWe fut autrefois occupée 
par des Efpagnols. Aujourd'hui ce (onti 
toujours . dés Indiens qui la rempHfTent, 
teCorrégidor Royal ieft comme le |»ieçit 
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, tenatitda Gouverneur. lia teutefTâutà^ 
ricé qu on a cruenéceflTaire pour le bon oN 
dre de chaque Peuplade. Les autres Offi* 
tiers font choifirpar les Indiens mênx : 
L eleâion s'en fait le premier jour de 
Tannée* On crée encore deux Alcaldes , 

. qui font des Juges en maciete criminel* 
le» &d autres Magît}ratst:hargés de main* 
tenir la Police^ & de juger les afHitres d* 
viles^ Les Caciques, les Capitaines &:^totis 
les autres Officiers Militaires font éga- 
lement tirés du corps de la nation In« 
dienne. Car il n'eft permis à aucun Ef* 
pagnol de 6xer fa demeure dans les Pea- 
plades,& encore moin^ d'y exercer au- 

• cun aâe de Jurifdi£lîon. Ije Gouver- 
neur de la Province eft feul excepté de 

. cette loi : On lui présente chaque année 
la lifte des Elus , afin qu'il approuve Se 
confirme l'Eleâion , s^il le juge àprcH 
pos» 

AioCi ce font des Indiens qui adminrf- 
trent eu3t*même!> la }ufl:fce s 8c qui gou- 
vernent les Peuplades» Comme ils n'onc 

- tous en vâe que le bien public,îl en refai- 
te un concert & une harmonie extrême- 
ment avantageufe à la nation. D'ailleuss 
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les Mîflîonnaîtcs dont le dcfintéreflcnieftt 
cft aflfez connu , & qui font univerielle- 
nent refeeâés par cette raîfim , vcittent 
fans ccflc à ce que perfonnc ii'abufe àa 
pouvoir que lui donne (on cwf\ou 

On ne châtie jamais les coupables fuï- 
▼ant toute la rigueur des loix. On a 
égard au peu d'étendue de leurs lumières, 
ce qui entre efFeûîvement pour beau- 
coup dans les fautes que les Indiensrcomr 
mettent. Maïs coftime les châtimens font 
néceflaif es pour contenir dcô gens foûtds 
à toute autre voix qu'à celle de la crain- 
te , tels qu'il s*en trouve toujours quet- 
ques-uns dans les Réduftîons , le Cor- 
régidor Royal & les Alcaldes infligent 
des peines , maïs avec beaucoup dé pru- 
dence & de ménagement. Ils ne s*y dé- 
terminent Jamais fans avoir pris confeil 
de leur Miflîonnaîre. On trouve moyen 
de punir les fautes fans rendre odieux à 
- ceux qui font punis le féjour de lèur^^Rc- 
. dmaîons. Dans le cas bil il s*agît de punfr 
•un crime atroce, qui mcrîtcrolt le 
dernier fupplîce , f chofe dont il ferok 
difficile de trouver des exemples) Taf- 
Jaire eft alors portée au TriBunal du 
Gouverneur de k Province, qui feula 


4)r0it it i^ondamner à tnorc m în jien4 ' 
!. Si 000$ çohâdérons enfttitê le» char^^ 
gi» impoTées par tes Rois d'Bff ^ne aut^ 
tediéns des Réduâions ,cUes font â lége« 
«es qu'il h^a t^lnt dé pcufteenÈuro^- 
pe <|iii tib «'eftnsÂc beurempc d'en: portts 
de pareilles* Ofi n eiige des IflcKcins , ei» 
figne de Vaffclage qu'im tribut pe» 
ccoiidérabit ; du refte ils noiU poioi 
'dliutce oUigatiofi crnà^eûfe . qaiè i€^ 
de tnaicbef :ati 5er vi(!îb da R^oè^loi^qu'ili 
en reçoÎTenc Tordre , fost poor &Sre la 

fierre/okpoar faire bkir où forrîHec detf 
illes , ïDais.:ecla arciye trcs-rarctnênt. - 
:. BjaUUuxfi ces changes fenc bien com-? 
fcbré» lipar.; lesf {frWiSc^^'àtirbat sdc^ 
co&iéfjfx^ peo^es PHiltppçi^.i&Cbaif^ 
les iLik:^vd:i>nif ^ eniiaitâ GonBirtnâ 
pat le très pieux Roi Philippe V; afi)6ur^ 
ë'htn régmot '^^ ' 

' Car i^« To^s les IndkÀs qui asà 
MsbraiTéia foi Catttotiqoej &.qtti tfe fom 
fournis liCirement à iaOombnnefant fujeit 
immédi^s du.Rbi , fai!is ^ue leur pat s iiii 
leurs pér&iniies pstâènt jaaaais -«ttèké^ 
ités en Bef ni en Cominende { comhodr 
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'L'AstewéctÎToit ceci en 1741* 


il fe pratique à l'égard de^ ancres Iti^ 
diens qm fofic fournis aux J^iagii<^ ) ni 
dépendre en aucoiie Êiçati d «me perfoin 
ne parricotiere 1 1^. On ne içauroic exiger 
d'eux aonu^âletnent f^aS'd^^iBc. piaftrc par 
tère , tandis que tes autres Indiens réu 
diHts en Comxneirde payent cinq fois da« 
▼antagé^ & font encore ex|>drés à beau-* 
coup dVtucres vexations^ j »:. Le& Indien» 
convertis ne font point hnpofës^-a^rant 
Fâge de io.anSi & même ce cribotne 
regarde pomt les Itidiens qui ont em-* 
braffè leChriftiaiHfme dans un âge aran-p 
ce» ni les itvcaae%9 ni cemc qui ont 

Îaffë dnquame ans. Toik les Cadqcies 
titre de i^okhlSs t & dcmze aptses Ii»» 
diens qui font employés idUnschaque^é* 
dtRÎHonmi fof«icd'die& Autc^iibât^ci»; 
feesiemtsdeçeae taxe*'- 

Les Indiens confignenr eux «-mêmes 
leur ai^nt dans là G2q>itafe delà Provi|i« 
ce , entre :le$ maèns des Officieh du Roi 
qoi leur; en donnent fur ie cbâmp un 
^e par écrk; C*cft auxOfficiers- des Ré- 
démons» conjointement 3Tec lesA^flSonr 
Baltes, 4e faire enforte que le tribocfoii 
cxââement payé > & cela ne foufire jar 
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• Ju tarétgkaté i>^ 

mais âucruttc difficulté. Ainfi Poii fi*a pat 
araire en ce pais comme en Europe .ài 
des éxaâa^rs oui font quelquefois plu» 
à charge ^ue les impôts niâmes qu il». 
Ibnc chargés de percevoir* 

Ce que le Roi d'Efpagne tire Jestridien» 
fufKc a pdne four Tiademnifer de c» 
t)a il dépenfe en leur faveur. Car lome» 
les fçis qu'on envoie par ion ordre d^ 
Miilîonnaires d'EiH?o|)e an Tataguai > il 
donne pour €hacus(d*eux joo. pta(tre5# 
& fournir aux ii^ de leur enibar-* 
quemenç. On tire de* pins chaque annéo 
loppo piaftre^ duTr^or Royal pour l'ea:« 
treden.des M^iEotfiiaîKSs d^F^rn^M^î^ld 
Roi donne à toutes Jes oonrelles E^fes^ 
une cloche & tous les orafrmens ktcréa 
qui jtbnt néce(]fàîres, potfr im premier 
etaUifTement. C'eft encore le Roi qui Êûc 
la dépenfe du vin pour les MetTes & de 
Thuilepoor les lampes qui braient jour ic 
nuit devant l'Autel : Cect& dépenfe n'eft 
pas nn petit ob; et, parce qu*on eft oblige 
de Êûre venir 1 un 5c l'aut^re d'Europe; 
L'on cultive dans le Pérou & dans le 
Chili des vignes qui produifenc d'allêa^ 
bon vin ; mais on ne fçauroîc le tran& 
poner au Pasaguai que par terre » 86. 


^^ 


'tt* Èetattûfi âesMi$'onf 
ce tranfport entraînetoit des ffaîs érttf6-* 
te plus con(îdérabIes. }'îgnore fi lès 
Miuîoniiaîrcii oui: ^fflayé de planter ded 
olivier^datis le/'4r4^ii^/.It femblé que ces 
arbres devroîenc y réilflSr , à moins qu'il 
ii*en£àtde ce pais comitfedé l'Ifle Efpa* 
gnole , oà Tort en avoît porré qui ptofr* 
C^ent admirablement en peu d*annéeS y 
itia!s qui n'ont jamais proauk de fruit. 

Enén le Tréfor jSoyal donne tbus les 
àfis à chaque Rédù^.ioii 14e piaftres pour 
it fournir de remèdes j^ je ne compte pas 
encore les aumônes extraordinaires desr 
Rois d'Efpagne > <s^\ monrém foiXvetft à 
des femmes cmiMcràye^ j Chi remar-^ 
qfcie que les Koî*^ Catljolf^èeàfoht ]^rt^ 
que les îttcml» <#cpêBfe poi^ Favantaj^e 
delà Reli^on danâs toutes les «pirties der 
l'Amérique, doiif îfs ioxA \ti Maîtres. Er 
<5értes ils reçoivent dès ce monde îa ré-**, 
ddmpenfe de leur pîété généreufe. C'eft 
une efpéce de miracle qu'ils fe foî'enr 
itiaintenus depuis deux fiécles & demi 
Jans iapoffefllon traiiqèilied^ihetî vafte 
étendue de pifs. 

' Ajoutons à cela que îes Indiens du 
TaragHAî en payant au Roi un fi'Icger tri- 
liot acquièrent un droit réel à fâ preièc^^ 


i 


duTarAguai. t'jSf 

tîon. lis en ont reffend pfos cï'uné Foi» 
les effets , lorfqu'ils n*avoîent pas enco- 
re des forces fuffifances poôr fe défend ref 
par eux-mêmes. 

N'eft-ce psts encore un grand avanta- 
ge pour les Indiens de pouvoir finir en 
un inftanc tous leurs procès >. fans Avo- 
cats , fans ProcureiKS , fans Notaires , 
'd'ignorer abfofiîment tous les détours de 
la chicane. S'il s'élève parmi eux quel- 
que Gonteftatîon elle eft attflî-tôc termî- 
minée par un jugement définitif des Aj- 
càldes y qui ne fçavent ni faire traîner 
les aflfàires en longueur > ni recevoir de^ 
fréfehs. .' r 

Quant à la fubfiftance des Indiens , jl 

tî'y a point de famille à laquelle on n'aîc 

âffignc une portion de terre plus qne fof- 

fifante pour fentretîen de tous ceux qui 

îacompofent. Les fleuves dont les bords^ 

font couverts d*une multitude d'ot- 

feaux , font remplis auOR-bîen que le» 

lacs de poiffons de routes efpéces. On renH 

contre à chaque pas toute forte de gibier 

dans les bois ; on y trouve encore quan*« 

tîété de fruits fauvages, dont on mar^ 

ge cependant avec plaifir. l>es abeillcjj 

de diâèrentes fortes y font un miet e^ 


t to Èelathn des Mi^ns 

* quîs & de fort telle cire ; lc5 canna*? 

•^ de fucte cfOîffenc d elles-mêmes dans les 

' endroits humides. Entre les pôiCfoas , on 
retnarque les ' tochons & les loups ma^ 
xins, animaux amphibies \ qui pour là 
figure & pout b grôffeur ont quelque 

' tefTemblanCe avec les. animaux cerref- 
tfes donc ils porrenc le dom. La pèaa 
^u loup marin eft fi belle & (î iîne qu'on 
la prendroic pour du velours ^ Ta couleur 
relTemble à celle du tabac. Elle fe veni 
fort cbtfr ^ Iorfqu*e!Ie eft préparée. La 
chair du cochon marin eft , dit-oh , très* 
faine & crès-délicaté. 

La connoiffàrice du vrai Dieu , te 
^paflfage d,une vie brutale à la pratique 
^de toutes les vertus Chrétiennes , ce 
font -là, fans doute lès plus fignalés biétv- 
fàirs que les Indiens aient reçu des Mifl 
ïionnairel Mais que ne leur doivent-ik 
|)as encore pour té foin qu'ils ont pris 
de procurer à dhaque Rcau<Sfcîon toutes 
les commodités^ de la vie y autant que 
'k fituacioil des Iieuj^ a pu le permet^ 
tre ? 

* La vue de ce que coâterent à ces fervens 
Ouvriers les premiers ctabliffemcns c^u'il» 
^firent ^ a de quoi effrayer notre ima- 


ginatîpn.Il falloir pou|:voir à la fubfifta^v , 
içe de copc un peuple pendant une année ^ 
entière , c*cft a dife , jufgu à la premier 
rç récolte. ly^ais ^ cç qui étpit encore . 
ifioins aifç , il falloir apprendre peu à peu , 
cous Içs arts néceiËiires ^ d^ gens grof? . 
fiers^&c fans expérîencp , .& le|;jr raonr: 
trer ônfuîte cm:^ qui fap^ être néceffai- 
rês, peuvent ètrp utile§ à la fopiçté. Les ; 
Mlmonnaîrcs turent obligés de faire tou^ 
te forte de perfopnages > fî j'ofe aîn(i 
m'expr!mer,|ç d'pxercer euxrnïcmçjtous 
lés métiers les unj après les autres. Tanr 
tôt ils hâcoîpnr les tray aux publics ^^ enr 
Cpre plus par leurs exemples que pa|r 
Icurç paroles. D'autrçs fois ils s'occur 
poîent a défrjcher cjcs terres jufqu alor% ^ 
incultes^ |Les uns ja^ouroiept la terrç 
avec des charrues de bojç ; d'autres fe- 
lîi oient* le maïzs lorge, les fèves , Sç^ 
cous les légumes 4()i)C ils avoienr apr 
pprté les graines. CéiixTci abj^a^oien; de 
gros arbres ^ ^ les (ranfportoienc dan$ - 
4a Rédudîon po^ir conffruire une Eglifp 
& des maifbns. Quelques-runs condui- . 
foîçnt devant eux à fraver? des. deux 
, fk trois cens Hcups de, pais de§ bçcufs ^ 
4?? vaches , des trcbîs » ^ d:s chèvres, 4?? 


4L J ^ ReUtioti des Mi^oHs 
chevreaux , des oîfêâux domeftiqaes t 
qu'ils avoienç éçé chercher dans lesVille$ 
EfpagnoIés>pour les conduire dans les noa^ 
relies Peuplades. Ce fut dans ce glorieux 
exercice dexrharirc que te P. Pierre £Effî^^ 
w/ip|crdîc la vie. Il amcnpic de Sama^Fé 
pli troupeau nombreux de brebis^ortqu il 
fût pris & mafTacré par la nacion bar- 
bare AtsGHaiacjHtreT. Quel objet plus édl- 
fisint que la vue de ces grands hommes ! 
Ils étoient nés dans les principales ViU 
les de î'Europe. Plufieurs étpient dis- 
tingués par l'éclat de leur nailTance » ou 
par la (upé^iorité de leurs talens applau«- 
dis dans les Chaires des XJniverfitçs les 
plus célébras. Non contens de renoncer 
aux commodités de la vie » $c à la repu- 
putacion qu'ils pouvoient fe promettre 
en Europe pour embraffer Tétat pénir 
ble & obfcur' de Mifllonnaires en des 
contrées barbares , ils devenoient enco- 
re Bergers , Maçons , Menuifiers, Char- 
retiers. Ils s'adonnoient à tous les mé*- 
rlerjs les plus vils & les plus laborieux ; & 
tour cela pour procurer aux Indiens qu ils 
avoient convertis la pratique de tous ces 
métiers ^ Si: pour leur (^\tp comprepLW*. 
h oéccfllftc dç 5*y âfFp^flpçrç^ 


. Rcqdaiit qu'ils travailloîent afnfi à U 
fueur de Tçur fcont, les Indiens dcmçi|- 
roîenr ordin^îieipenj les bras çroîfés , 
'occupés à les confidérer,& daps vmç eir 
péçç d'excafe s îU nç penfpient feulement 
pafi ' à s*offr{r pour partager le travail % 
quoîqu*ilj fçuflpnr fort bien, quîlî 
iPtoieiK plus en çtaç dé 1^ fpûtenîr que 
1ce§ Miuionnaîrcs, qui d'^îUeurç nç çrar» 
yailloient que ppur l'utilité de leurs 
Ichers Néophîtes. Jl n'y avoip pcrfpnne 
d^ns les Villçs Efpagnples qui ne ixz\\\\ 
4e foliç le projet quavoient formé les 
,Mi|Iîonnàires. Mais Dieu qui ayoi( in& 
pire à (es Serviteurs pnc. rcfolutîpn fi 
générei^fç dpnnojp fa bénédidipn à des 
(ravaux entrepris pour fa gloire. Grâces 
îaux premiers tc^vauii^ de ces braves MîCp 
^(îpnnaires^ les tetre$ des Ilédudionf 
font 4Ùjoui:d*^ui cultivées avec foin ; 
& répondent preTque toujours à l'atten* 
te des {«abouri^urs. On trouve mainte^ 
nant dans^ icoupes Içs Peppladeç dés Chaff 
pentiers , 4çs M^c^qns y des Serruciçrç, 
dp TifFcrîMidS|^^cs. Sculptçv^rs , des Ac- 
tj^Jt^âe^ç ,^ des voj[éurs , des Peintres rp|* 
ppç y & dçs dcayeurs., qui tpus s*effor- 
iFPBf à rçgyîç ac fe perfçftîpnnçr danf 


1^4 FeUtion des Mîjjions 

\tMt art^ rien n'àvatiic.e davantage leui^ 
progrès que le defir qu*ils ont' de con- 
tribuer à l'embellîflèmenc dps Temples 
& des Auteis. Quelques-uns i^avent au(fi 
Vart de Ibndre les métaux > d^autres far 
t>riquenc toute forte dlnftrumen^ dé 
Mufijqiie. Enfin les. feipmes ont appris? • 
à filer ^ à coudrç^ à broder ^ à tôlier def 
liabîts. 

\ On nous repréfenre aflez communçmeii^ 
les Indiens comipe des gf ns ifi^pàblesde 
s'appliquçr aux fcietices de pi^re fpecij- 
lation.je crains oue cçtte peinture np 
Yoit înhdclle j cette diiretc apparente 
d'entendement pourroît bien n être qu - 
lune fuite de 1 éducation qu'ils reçois- 
vent. Les Indiens du Paraguai mènent 
une vie affez fembîable à celle de nos 
*payuns d Europe. Ceuf-ci ne nous par 
toiflent-ils pas également fimpics & grolj- 
i^ers, fatls délicat etTe > fans fabtiijté dans 
l*efprît. Cependant Içs çattipagoes,& 
fur-toat celles oft Ton refpire un air pur 
& fubtif produifeî^t cpmtpe les Yî|lcs 
ïes eïprîW l^eureux' 6c inventifs ^ qu^ , 
lôrfquTon les porte aux aVt5> a^x .icieAi 
ces , ku négoce , y font; dés progrès^ ad- 
mirables* Je fuisperfi^dé^)aîelainén)() 



du TaraguaiT^ \^ 

4^it^t âtriveroic chez ks Indiens , (l leurs 
enfans pou voient comme ceux d'Europe 
s'exercer & fe foriïier dans, des Ecoles , te 
qu on en verroit quelques-^uns fe diftin* 
guer enfuire dans la carrière des Scien- 
ces & des Belles- Lettres. On peut en 
}uger par réxsrênie facilité avec laqoeU 
le ils ont appris la Mufique & les autres 
Arts que les Mii&onnaiies leur ont en* 
feignes. 

On voit ici dans cette ViHe de Mo- 
dene ches^ MM. ÇifMwo , un petit ta^ 
bleau peint par un Indien du Taragiuii ^ 
Se qui leur a été envoyé pas k P.C^ir- 
ianeo Icfàv oncle. Il t(k vrai que ce mor- 
ceau ne donne pas urne grande idée du 
Peintre qui l'a fait , mais le Miffiénaai- 
re avoit foin d'avertîf qu'ils s'en trou- 
voit de beaucoup meiUeucs au P^raguaû 
Lesindiens ne pouvant avoir des couleucs 
ifîaes, le coloris de leurs ubleanx nnanque 
de force & de vivacité» Ils imitent fort 
jbien ^ la plun>ç les car^âcres imprimés 
& les gravuccït fur cuivre. Le Père Cai-^ 
ianeo s exprimoit ainfi dan^ une Lettre 
datée du ^o. Décembre 175p. quHiécti- 
voit à M. Ton frère, 

j> le ^ous enyaie.deux de^Wm faîiScà 


iStf Mclatim des Misons 

p la pïume pât mi Indien d'après ^eux 

V cftampes gravées fur cuivre. Us me pa- 

» rorffent deux chefs-d oeuvres en leur gen* 

99 re. }e ne crains poîm d'avancer que fi 

-n cllesétoienc fdrtîesenEiKopedes nf)a!ns^ 

I» de qttelcpie fameux Artifte , elles pour- 

» roienc lui faire honneur y par Ta cfélica*^ 

y, tefTe & par la légèreté eu deflein. On 

9, fafc jufqQ^à quel pomt fl eft difficile 

99 de bien défliner à la plume. Mais Taé- 

„ mîratîon ledouble t|oând on pen^fe que 

.,, c'cft Fouvrage d'un^ Indien pauvre & 

, 5, groffier , qoi palTe prefqne toute (a 

„ vie à travailler dans les champs. Une 

^petite ïmagiè de h conception , telte 

;,, cfa on en met dans les Bréviaires, ayant: 

,, été copiée de la nrême façon par r^n 

•„ Indien , les Mîffionnaites AHea^ands^ 

„ en firent caht de cas qu'îb l'envoyèrent 

^ à Vienne comme yine curîbfité de prix:, 

yy posir être placée dans vert célèbre cabî- 

:>, net auprès d'une autre feroblable,que 

y) des Miflionnaires de la m^me Natioit 

'^y avoîem déj^a envoyée. Les deux. 

^, Images que vous recevrez de ma part 

^ font fupétieufes à celles-là fans contre* 

^dit, & pour l'ëlégance du travail , & 

:^y pour la c^uantité des figures V^^^^ ^ 


59 îeur heureufe ppfirion. Il me fenble 
^^qa^elles pourroiem fervic d'-oHictneAr 
» au Câbmec d*un Prince^ « 

Si les Indivis rJuffiBèBCiné(Bèc#einent 
dans un gjrand nombre d'ouvrages » c'eft 
qu/'ilsn^om que de& ouTCd^es tnédjocjtfi 
deram le^yete* Loricpi'bn atant de:dff- 
pofiuon poof 1er Arts , t9tA\ croyable 
qu'on ibic iànsefpricjn'eâ;*;!! pas phisviai- 
feit)bl'able que fi les Indiens s'adonnoienr 
^(uxie^naes ^lèt^ttfpriif isetsrdevdft i^ 
à it vdévçi^per./'Qacl<)î)id^isas :d^eitfi% 
eujc pisttrsDisQt ' & rmdie éapobfes d'étni 
eeçus .^ikiiis b- Compgaje dr^ Jefus v Icf 
furajrmii , Hrà seiiittirèit ^de graiids^ avanr 
sages. Cette vsiâie.painîeide la^-^ene da 
SeiVrteur ne manqueroit pas & louVesk 
^'finrvrrôr&T/ ! / Xn :--,'': . '.-ri' ; r 
. PùîfJ^Jes^MiffiQaiÉiîie&nrdntrpozo^ 
eneovr pris ee jpianif> fims ^doùre qtilSli 
c«iont énftetapécbëà pair de foirefi miroasb 
Qu'il me ftit/psDvitanr permît de hfÂîh 
feiiir Je; sèpidî^^nia^ . derpluâeàirs vela-^ 
tioiis.rcffîmées >i (les t£tei Indiennes ^râlent: 
Inetk Ici nacres Jltcne manque à celles^ 
lài q^ufe de l'ctbde ^ de la xmtmei « 

ri -« ' * 
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^a«rmv Je^vhrs^ lekr éidifm z Sages 'jBr^ 

• £ianeos tpiiemhiiietmèrjt tUm Uà Réinc^ 

mns k b^n wdre , Vàbtmiamjt ^ ht trsfir*^ 

<jà :P JL Vs^iXToir iO>iifidé^ç zen g«iitéraft 
JtjL t^lteotcttfe fitàicion .<nV & ttbàvenc 
tes ^bsétieof tb^FitxvjfMii^ tt eftràprcK) 
pôs cte' rc^rs Ëc^qui cpntilkuie davantage 
à les.y inatfiftefiii::. •Nsns^.aotis é^ndrons 
aailt «n peu 'ftié' lemoifdjuijef e de vît re iSc? 
dcV/hafailièr*;i'j l'r'iirj^.^r .:'. .: •:■, .;' '*. 
Les Indiens n'ont ni efclavesàqulH^ 
jmiflfennrtiàntKnri deaxadr es p bt^Mkiii^e» 
<tom iU faitnt ol^iigérd ettTece<roir de- 
dws & d'impéfieaK. Chacan* iéeB> habi^ 
tânsy jouir d'raqe portiimvdè tftreiqu$> 
lut di: pinetee pac la Répujblique ->ifl mi»7 
l^ofufrukiiÊK^.nea^rvoii^ à^perilèKiQC^i 
fi ce n eft eonrme* nous L'styoQs dn( unc^I 
piadre de tritKit ahnue) aÀ Prinofij i^jelfct 
riche à proportion; de Ton affiduicé au 
travail^ Les Ijodieipiér^^lienc dans lents 


cftatrrpsr toute larre de grains & de \i^ 
games ; du Maïz furtotit & du Manioc^ * 
qui fane leur u<Mirriture la plus ordinaire*' 
Le Manioc a ce» a^fantage que le pain* 
qui s'en fait eft propre, à réparer le» 
forces 5 & qu'il fe cdtifecTe long- tems* 
Il eft d'une grande teflburce lor£c{a'on ék 
en voyage, ou qu'il faut travailler pli»' 
fieors jours de fuite à la Caispagne. ' * 

' }e ne coinpreiis pas pourquoi les \vt* 
diens négligent la culture du Ris :kplâ^ 
part des R^àûi^iis étant fur le bord de» 
Itivieres y Ton en pourrit- ticor- toute; 
Teau nécefTaire à cette culture qni er». 
demande beaucoup. Suivant une Rela- 
tion, envoyée du pasà des Cidqoites , iesr: 
vaftes campagnes : qui £>nc entre ccsC 
Peoples & ffi kc désXi7^^^rfe.cèuiirchc-« 
tous ies^ans^ii'unedbniidame n^oifTon de.. 
Ris, donc elles i^ IbnJtfiéderablcp qu^àda^ : 
nature» Les Bayngnas ^ laps GfMtirs & d'au- : 
tfos Peoples voinns.y: vienéam iaore lài^ 
réaaftec^Viaiissdtvoir eu ^Ift; pehaocle! âbècrotr 

i .tesrtCbcîqfies ^à^^dk^ém^^^lm^Maira 
gttracs'^ &.ler|imeipatia <te u c fa ri^t fe feifr>^ 
pbderfdntxifftioguésda^^ei^c^ inkis^fifbt 
te/dîftioâjon n^ fondjêenîi^uc des p»l^. ^ 
jrafliqm|4ii$a{nples ço^pltisAftUics^iii iîir^4 
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di*aotres ricbeiles qui proviennent SA 
totMBctce & de l'induftFieir hm(\ elle 
n'ôcc pas Fégalité ^ comme (m parmi' 
tour ct\\t qujon met. encre les Nèbles^ 
te les Roturiers » fes paavres & ies ra- 
dies » ks Maîtres. & les; ierviteàrs. Di(P 
tinûions ocltéofes par lefqaelte^tirrè par- 
tie du genre humain devient pour l'autre 
«n (>b)et éternel oa de mépris on d*envie<» 
L'faabiiiement ofdinaire des indiens 
eomfide ctarts^im jiufte-au^corps avec uhr 
iunir d'e chaufTes à rEtp»^olé ^ & i^ ftur*^' 
tout de coite decocom^ qui (^hàz.k 
pcn près comme tes »^emies chafubles 
& qui deTcend jufqu à mi-'jambês. Oa 
nomme ceitëifeccé ia vhxntùti^tiFmnè^ 
Ik cft bbno cf ocdhiflÂre f cçempeie rs&e 
it ietfrs liabtrs; On Tes Jèura donnés tris, 
afin qa%paH{iettih*s:'lavesj de: cems ^en* 
tems* <$ qîielqcfé>Iiidfffn ponè'sm fhncï»'. 
decôiileiir*) alors cfeft un préfeni qa'ott * 
lui afair, ii»bceii> pp prix qQ'il.a.feiem^' 
ponérdimxaBS'^peces de tporabis'^diukr 
iioiis/aar3dQs:.itRtflé.{iF yAi ^ .poi»fâni:x}bi 
phis ' îiiiisfitàùijffè^ qiie iccoipniiifii^/a^'^nife 
teindre' /le cobit^'^àht'jkabit'xardiiiafisr, 
eft^toâjoiiis blanc 9 &>èài3f <d*aQtf)Bs;È^^ 
lewà na<^ fô{Àftdi}tufa!atmioaiijcs;pitli. 
iblemnels. 


du faYé(gnàu f^i 

IfitY^ que les Caciques, îes Capîcal- 
nes & les Notables qui faîenc chauflcs. 

L'habîllemem des femmes confifte e» 
l0nc chcirfife fans manches qui leut ctet- 
cendjafqiiâux calons , une ceinture, 8c 
tine tunique qne Ton appelle Tipoi dan^ 
la langue du pais ', cette tunique defcencS 
auflS bas que îe premier vêtement dont 
Rous avons parlé \ maïs elle eff ordînaî- 
ïement plus propre , & elle a des man-» 
ches. L^ femmes ne quittent le Tipoi 
^ue quand elles cravaillenrà laCampa^ 

S ne. Et comme leurs c&cveux longs & 
ottans, reffemblent aflez au voile de* 
Religteufcs, on ctoh voir de foin; des Re> 
Bgieufes cultivant la terre. 

tes femmes Indiennes Ce ceignent îè 
front iTim Ibancleau fortement ferré. El- 
les y attachent les^ fardeaux ^Sc les.laîfV 
fent pofer fur leurs cpaufes : on dît. la 
ffîêime chofe des femmes qui habltenr 
îes cptes d'Afr^ue. * 

tes P'euplidesQirctîénnes- font bânèi 
avec (implicite. * UÈglffe eff le Mtimen't 
fe ploîi remarqiial)le :: attenant eff la. de- 
ttieure êcs Mîffionnaîres. Près de-là fonC 
Cous les magazîtts & les greniers pu^ 
biic$ , oâ le gardent en coinmmi GpiK$ 
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lësgrains i Therbe CukyXt coton & le^ad* 
très pro vifioris,pour être cnfaîte annuelle- 
ment diftribuées aux Indiens fuivant l«uf& 
Dcfoins^ Lés Boutiques & les Âtceliec» 
de, tous les Artîfans font vers le mcnie 
éndroîc \ enfuice tes maifons des Indien^^ 
Rangées à peu près comme les bouÉiques 
d'un marché Les rues font toutes tirées 
au cordeau. Ces Maîfon^ n ont qu'uii 
îez dé chauffée : dleaf connftent en une 
feule SalIé guarrée où loge toute une fa- 
taîllé. Elles lont conftruîtesde cannes en- 
duites de mortier, fans fenêtres & fans 
cheminées s aînû elles n'ont d*autre ovt- 
Verture que la porte : cr'eft par4à qu*erv- 
ttt le jour & que fom là fun>ée d*irn brar 
fier qui eft côntînocUement affumé au 
milieu de la Cabanné. Les Indiens dor* 
ment ordinairement, dans un Hamac (u{^ 
jpendu à des pieux plantés aux deux bouts 
de la chambre. Aitffi tôt qo^ls font éveiU 
lés ils plient ce Hamac â$ raccrochent 
daiis un coin. Ils s'alToientà terre autour 
au feu , îes; jam1)ei5 ctoîfée§- Ces bonnes 
gens peu curieux d'avoir des meubles 
inutiles qui îésiricorhmaJeroîem'fe con- 
tentent du pur nécdTaire 5 ainfi le deffr 
du fqrperflu ne vient point troubler leur 
fcatîquîllicé. Va 


>'">. * 


;J^\.|% des plus foUdes fondctncns de U 

paix â^e l'i^nipn çjui régnçnc p^umi ces 

Indieii3,.efl; la privation entière où ils 

. foric ^'èrpcces $qx & d'^ïgeïiC , & d'au- 

çunç forte 4^ monnaie» . Ces Idoles de 

ta çli|fldi.ré leur Çài\\ at>folviinen]c incon* 

; inies. Le l^àragùai ne reufertne aucunes 

' iiiines de méral y 4u moins on n^en a 

point encore trouvé, (.ç fer & l'aciei: 

qu'on y emploie font apportés d'Ef- 

fSagne par les y^ifleaux qui arrivent tous 
es trois ou quatre ^ns à Buenos^-'Ayrts. 
Ceft ce qui fait que Içs Indiens mal pour- 
-vus des inftrumens nécelTaifes ne peu^ 
vent que difficilement fe pcrfcâîpnner 
niême daiis les Arts qui lei^ font farni^ 
Ijers. Ils tirent le métal pour fondre leurs 
cloches de Coquimbo daqs le Chili , à plu$ 
,dié 500 lîçoes du Varans ÇcàtWrairHaij 
' Quelques centaines d'Indiens fe rér 
pandent tous l^s ans daps les Villes Ef- 
pagnoles ppur y faîrç le commerce^ 
Toutes les Réductions équipent à frais 
comniuns des Balfes ou des Radeauiy: 
pour tranfporter p^r les Rivières qui fç 
aéchargent dans le Fleuve d,^ la 'Fiatd 
leurs Marchandifes à Bœnps'Ayrts & t^ 
S^msfé. Ces ôutchandiTcs iQnt l*hcrh dn 
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f^'iguai, du Ta6*É eo feuilles , du micL 
Jes fruits du pays, des peaux.de dif- 
Jerens animaux , des toiles de coton , &g, 
Les Indiens oiit darts ces deux Villes des 
FadVeurs â qdi ils abandonnent le TÔindb 
leurs iirtiréfs,. Une partie , de l'argent 
ou OH miïe de ccsi^ar^cHandilts, éft'em, 
pJoyée à payer le tribut annuel que les 
Indiens vjolwnt au Roî} |£ de cç quî 
reftfe on achéti preipîerement les choies" 
neceJTaiffts.poiir. IVntreticn des feglifes : 
*nloiîé tous les inftrumens dagrîcultu.' 
Je , & les dutils dont les Indiens ont'be- 
loin. Aînïi tout léut commerce confiftc 
comtne celui dès premiers habitans de \i 
Terre , dans des échanges de Marchan- 
difes.ou de denrées, . ; 

' Ces voyages des Indiens gui hW 
pour but ijbe l'avantage de la Nation, ù 
où I intérêt particulier n'a point de part,' 
durent ordîhairèroent plufieurs mois. Eç 
afin 4ue leurs Terres ne fouffirent aucui» 
dommage, d'ûnfi fî longwe abfence , on. 
charge d'&opreiKÎrefoi» quelgues-tins 
des .hàbitâris rés plus laborieux de la Peo^' 
plade. Ceux cl s*âçqui^tentiî'fcèn del* 
comminion qui leur eft donnée, que le$: 
y ôj^ageurs de rei^t tfouvém Jeii? plajj.-' 


au FaragUdu z^f 

tatloiîs en aufiii boii état » que $*îls lc« 
^voient toujours cultivées cux-incmcs» 
On les dédommage outre cela de tous les. 
frais de leur voyage , & la Rédudion 
qu'ils habitent leur fait encore prcfent 
éc quelques meiibtes à leur ufage ou de^ 
quelques provifîons de bouche tirées des 
ii^agazhis publics* 

Gn a prévu que les Indiens , foît par 
leur négligence 9 (bit par quelqu autre 
Accident pourroicnt fe trouver éxpofés à. 
manquer du nécelTaire. . Car plufieurs 
l'entr'eux ne penfcnt gucres à Tave- 
kir , & il ne fiaut pas oublier que les peu* 
)les de TAmérique auffi-bîcu que ceux 
l'Afrique font tous ennemis du travs^il. 
:s Miflionnaires ont dû prendre garde,, 
lue Ie$ Néophytes ne tombaient pat 
[eur faute dans une fatale diiene qui en- 
raineroit tôt ou tard la perte de la Re* 
ligion. Ils doivent fe regarder comiue 
les Pères de famille chargés d'un grand 
iombre d'enfans , qui n'ont point çnco« 
^e affez de rai(bu pour fe conduire eux*» 
icmes , & pour lavoir ce qui leur con- 
fient. 

Or voici les mefures qu*ont pri(ès les 
igC$ Mioifircs de TErangile , afin d*eiit 
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trccenîr rabondance daiiî les Réclii^îtîonf^ 
& d'arracher les Indiens à leur indolence 
& à leur parcflc naturelle. Apycs avoir 
âfRgné à chaquç famille une portion dg 
Terrç plus que fuffifante pour ^a (uhfiÇr 
tance , on lui dopne la quantité de graine 
hécefTaircs , pour renfèmçncer ; maïs 4 
condition qu'après la récolte , elle rap-? 
pprtera dans les magazins publics la mc^ 
me quantité de grains qu'elle a reçue j^ 
afin que ce fonds public deftiné à enfç- 
lîiencer les (erres ne manque jamais^ 
Sans cétre précaution , il n^eft pas dou- 
ceur que les Indiens mangerpient tout ^ 
& s'ôteroient |ufqu*à rçfpçrapçc d'unç 
Hptivelle mollFôn. 

• On prête auffi à chaque femîlle une. 
ou deux paires de boeufs pour laboureç 
/t)n champ. Ccsbeftiaux , s'ils appartç- 
hbîî^nt en propre avix Indiens ieroien.ç 
bientôt hors d'état de (çrvîr. Car on 4 
fourent obrervè que Içs Indiens voulant 
s'épargner la peine de remettre tous le^ 
Jours le joug à ces animaux , les y laîG- 

foîçiltconthiuellement attachés. D'autre? 
lès alTbmmoîent & les mangeoîent cn- 
fuife en fort peu de tcms , fins pouvoir 
en |:ehd):e d'f^utre rdifoia Içrfqu'oqi le 
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leur réprochoit , finon qu'ils avoienc ett 
iFâim. tis les confervent aujourd'hui avec 
bien plus de foin , parce qu'ils font oblU 
^és de les ret^dre e^i bon état /au bouc 
a un certain terts. 

Enfin les Mîflîonnaîres choîdlîent pafr 
feî les Néophytes tes plus a6lifs&: lesplul 
vigilans des Infpedeurs qu'ils chargent de 
parcourir les campagnes , & d'examiner 
A Ton y cravaîUe s " 1 on féme & iî i*aâ 
moifTonne à tems , (îTpn prend Ats me- 
fiires pour faire durer la provîfion dç 
jgraîns qu'on a recueillie, julqu'à Tannée 
luivante ^ enlin (1 les beAiaux font bien 
foignés. Tous ceux que Ton trouve en 
faute (ont punis avec /cvcrîtc. Il eft éga^ 
lement de 1 Intérêt public & de celui d^ 
l?artîculiers que chacun templide fa tâ^ 
che , te que les pareffeux ne vivent pas 
aux dépens de ceux qui font plus aflldus 
au travail. 

Maii quelques précautions que l'on 
{prenne^ les vivres manquent toujours à 
plufieurs vers la moitié de Tannée , foie 
qu'ils aient été malades , ou qu'ils aient 
clTuyé queldue calamité particulière, foft 
qu'il faille s en prendre à leur négligence 
incorrigible ^ & à leur imprudente prodi<* 

Rnj 
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gaficé. On ne veut fouflrir aucun menk 
diant dam les Réduétions > & encore 
moins mettre les pauvres dans la néceC- 
fité de voler ; pour parec à ces deux in- 
convéniens , on $*y cft pris de cette fa- 
çon. Outce les portions de Terres aflir- 
gnées aux familles , il y a près de cha-» 
que Peuplade un terrein fore étendu^ 
le meilleur & le plus fertile qubn a pi» 
trouver , & que les Indiens appellent 
7«/?4«iW ^ c'eft-à-dîrc ta poffeflion de 
Dîeu. On en donne la dirç(îlion à quel- 
ques Indiens entendus & laborieux» Ce 
terrein cft cultivé fous leurs ordres par 
les enfans de îa RcduâJon qui JufquTà 
l'âge de ij. ans font employés à cç tra- 
vail, & fuppicent par le nombre, a» dé^ 
feut des forces. Dès îe matin tous ces- 
enfaas excepté ceux qui reftent dhns leç 
écoles , ou dans les atteliers , après avoic 
fécîré leurs prières, pris quelque nour-» 
rîcure & entendu la fainte Meflc , fe ten- 
dent au Tupambaë^ Ils y pafTent toute la 
Journée occupes à remuer la terre , à 
planter ou à couper le May:s , fuivant les 
différentes faîfons -, à Tcgrencr , à femer 
des légumes , & à cultiver les arbrif- 
feaux qui portent fe coton. Ccftccquî 


'écm.itiit \e [>Ius d'ailîduité.. OcDx Petites 

itVant tfe Coucher du SoljCÎt , les enfàns 

quirteijt le travail , & s'en Yoni à l'E- 

Hile où le'Miflîoijnaite leur fait le Ça- 

techifmc-j'apfes lequel tout lé Peiïple rg- 

fcite 1« RofâirC & les 'priçres du u>U en 

tbmmuii. Au fôrtir dêl^^lFlj- les p«it,es 

'."ï,& Iwpe- 

MîMomiaf; 

aiix ' au.tres 

ÎUnt.' ,'; 

f graiiis , J.« 

çfs'5i: «ïaiii 
trcé' êiifuitç 
raiinéfi'^jii 
irtilâus oài 
ixh traTufî 

3 up celui d'6tT9 i>onitt.s6c-entreteiii»9ux 
épens du public i gnuoniot àtouf ceu,x 
Wfoï^'dtfpçrffîs i(« ctiltl^ïçi U ïçtfe ^ 
- i^aifoii.de'icuifs'eippiojs o^j4* Iwr» 00- 
tùpanoiis, & ipêiné.a cei]\ .qifî p^f lèuf 
propre néî^ligeijcç , pli pat qucl^in; Jcfi- 
aent fbttuh trouvei^ h 6n de Içurs pto* 
Vifipns avant celle às Yatïvféç. Ceft cn- 
icpte delà que fé ticcnt fe's Unes que 
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l'on fournit à ceux qui vont sn-voyagf 
pour le fervice de.laRcdufïroti, ou pouf 
Celui du Roi d'Efpagne. 0" vôit.detenif 
en têms paicir, ctes ditfeïçniçs Réduc^ 
tiôns pai l'ordre ,(!u Gouyemêpr -do té 
Province jufquà 5. & ^. mine liomtnes « 
dont l'eritrcticane coûte pas une piallré 
Au Roi d'£fpagne » durant (put le lem* 
qu'ils font à fôn fervice , à moins qu'oi) ' 
ne jugé à' propos de leur faîiç quwqyiç 

ttatinca'noh. Mats onal>iètx>ae la pcî;)^ 
la leur ^ire accepter. ' '.' . 
On voit du premier coup' â'oiil t;oas 
les avantages qui reviennent aux N^o-, 

Êtes 4ç ceite communauté de biens* ■ 
Indiens Tônt pauvres & hcmanquimc 


ç' ^ùoiîp'n' 
lîtéj)ubliqut. ^ :' ' ' , ■ ,, . 

Ce qui métité'çncoré infiniment d'ei - 
tr iï qite^,. comme nouf . 

fi illéucs,''fi'qa^Iqu*ùiMJ 

3c trouvé dans Ià"<ureite,. 

fo te des ïaifôtis:,'G>itpàr 

iui s qui fotit perdreaux 

laboureurs les plus foigneux tout le fruit . 
de len;s peines» roh. en^ par I4 mort»» 
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lîtc 4es peftîau» , le? ftcdôdîiwïs ▼ôî<î- 
ftes ne manqueat 'jJ^nit de la Tccminr 
i6c de lui aider à réparer iès perces , (aûs 
exiger d'elle autre chofe qu'un pareil ft^. 
'^burs-dans iin pareil befoin. ' 

L'habilîémént des Indien^ ne demait* 
de pas moins ' d'attention. Si Ton s'efi 
rapportoic a eux du foin de (t vêtir , ifs 
iroient bientôt nuds comme les Sauva^« / 
^es/ Toits l'es attdîcrs & toutes les bou- 
tiques foritréuntes dans une grande coût 
auprès de là njaifon s'^&.fous les yeux des 
Miffîonnairés. Ccft-là c^ue fe trouvei* 
jes différentes efpeces d'ouvriers qui (ont 
înécefTaires , & furtottt lin grand«nombre ^ 
^e-TîflcraïKls quf 'font ' trontihuellement 
de b toile ^ourlâftSler Ks IntUens. I> 
font entretenus » comme jie Pai déjti dft; 
aux dépens de la Rédudion , & ne reçoi- 
vâsTfirtlit d^autre faiaire de teiir trâifîSfc' 
Tout le coton qui fe recueille foie dans 
le Tùf^mf^M'é , foie fur les Terres de^ Par- 
ticuliers » s'apporte dans les magazins po-* 
VAits. bn'en-dîftiribue les premiéri jour* 
de chaque Semaine aux femnies 6c aux 

! petites nlles une certaine quantité, quel* . 
es rappbttent le fàmedi toute Ëiéé, toute 
fièce à sbetcrcetl céttvfe. Par là on vtci9 
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a bouc d'avoir chaque année plu$ Je toi- 
le qu'il n'en faut pour habiller tout le 
Inonde^ 

Il y a au ceilcre An Par^g^ai une 4p^ 
^icaiterie entretenue à^ frais commtiiis ^ 
& qui fournir à toutes les Réduâions le» 
médjcamens dont elles ontbefoin^ Se 
une Bibliothèque commune à tous les 
]MifIîonnaîres,,Ces inventions a^irar 
Blés & beaucoup . d'autres qull fèroijt 
trop long de rapporter ». font dâes a la 
^prudence & ^ û chatité dçs ]ifJ,i({IoimjH|^ 
res. Hs n oiy, çîeri néglige pour rendre 
idmable à leurs çb^rs N^og^it^s le fc^ww 
ileç Redijiaiçji^f ,fc p^ 

jnfidres.njcrp« V^?m4fi:;«my fiW 
Igur dçupepre,- 
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LE s EfpagnQis ont amené daâi f A- 
n^énqueprcfque; .routes .If j& ^fpff^ 
d*aainiamx dosneftiques connues en 
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toper. î^ons avons dcja cftt qner pîufîeurf 
lie ces atiimaux s'^écanc écbapés de9 
mdins de leurs maîtres, étoiem devenue 
fauvagei» Lear nombre s'eft tellemenc 
multiplié , que le^ Campagiies des envi* 
rons de Bnemî^Ayrts , en font couver-^ 
tes. Ils fe font enfuite répandus plus ou 
moins dans toutes tes autres parties d0 
f Amérique Méridionale. 
'' Les Habitans de Buenos^ Ayr es y paC- 
Tent pluffèurs rinoîs de l'année à lachafle 
è,^ borufs fanvagcs Comme il fera par-' 
lé fort au long de ceae chade dans une 
des Lçttres daP. Cattaneoyie ne ni'y ar* 
rêterai pas davantage. It mffit frobfer-* 
Vec que les peaux des bccufe que^Fod 
tû'ê chaque éhtiéé foht h* ptincf pâTcf rîî* 
cheffe du pai$. Cé5 cuirs fi* épais Se fl 
forts qui viennent d'Angleterre en Ita-*' 
lie , foat faits dçs peaux que les. A'ngloîi 
vont chercher fur les Côtes Occidentale^ 
de TAfrique , & furtout au Parafai oij 
ils les achètent fix à fept Réaies * la pîécc^ 
Les Efpagnols en chargent auflî de terni 
en tems cîes vaîflTeaux qu'ils cnvofeht à 
Cadix y Joû les Angloîs les ont long-- 

* La Réale vaut cnvîroa (êpt ibis de «009^ 
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tcms tirées. Il eft encore défcn<Ju fous 
des peines très-féveres , aux Européens 
établis clans WParaguai^ de vendre des 
peaux à d'autres qua des Efpagnob. 
Cette défenfe eft (i pial gardée que les 
Anglois & les Portugais en ehlévent tous 
les jours la plus grande partie. Ce n'ell 
certainement pas des Néophytes du Pa^ 
rsguai qu'ils les rci^oivent. 
. ,Ce qui favorife le plus cette contre- 
bande fort dommaceable aux intérêts 
de la Nauon Efpagnole , c e(l un pofte 
important , dont les Portugais s'empare-» 
Knt en 1(79. Il eft Crue vts*à-vis de 
Buenos- jiyres de fautre côté de la Ri- 
IRÎere JU Ja. Plat a. Les Pprtugaîs y 
^voient bâti un Fort , qu'ils furent for- 
cés d'abandonner peu de tems après* 
Mais ils le reprirent dans la fuite, & ils 
fe font tellement fortifiés dans Tlfle de 
iaint Gabriel qu'on n'a jamais pu les et> 
chafTer. Cet établi(rement qu ils aff el; 
lient la nouvelle Colonie , ou la Colonie du 
ùim Sdcremem leur fert d'entrepôt auflï- 
bîen qu'aux Angloîs, Ceux-ci formèrent 
en 1717. le deffeînde s'emoarer d'une 
autre Ifle (ituée à remboucnure de fa 
Rivière '^ Bc ils Tauroient apparemmeiu 
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exécuté , s*îls n'avoîcnc pàî été prévenus 
par les EfpagDols. 

Les Indiens du Paraguai vont aufli 
à la chaflfe des boeufs^ des vaehes Çc 
des cerfs , &c. La chair cie ces animaux 
eft avec le pain leur nourriture la plus 
ordinaire. Ils en apportent les peaux dans 
les Villes Efpagnoleslorfqu'ilsy vienncn? 
feire le commerce, • 

D'ailleurs chaque Réduftîon a toâ- 
jours un nombre fuffi&nc de bccufi; ^ de 
vaches & de chevaux domeftiqués , done 
les Indiens fe fervent pour labourer U 
terre ou qu'ils emploieat à divers autres 
ufàges. Mais ils n'ont ni érables ni écu- 
xjes. A rexception d*un on deux chevaux 
quils retiennent près de leurs maifons 
dans une efpéce de Cour > ils kidenr 
tous les antres errer en liberté dans la 
campagne* • 

Lodqu'ils ont befoin de bœufs & dç "^ 
chevaux, foit fauvages, foii domeftiques, 
ik les prennent avec un lacet , comme 
on fait en certains cantons dltalie , où' 
les Beftiaux errent pareillement en libers 
te. Trois ou quatre Indiens montent ^ 
cheval. Ils tiennent chacun à la niain 
uâc longue cordç dpnt un bouc cft bien 
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attache à la felle du Chjeval , à Taiitrc 
cxtr^mit< fe trouve up.iiœud courant* 
AufE-tpr ^*ils appef çoivcnï un bœuf ou 
une vache i ils font tourner leur corde 
en Tarr pour la tenir en mouvement , & 
ipourfuiv^nî 1 animai qu'ils vetii^pc pren^ 
dtt^ Dès qu'ils fe volent à poitce de Tat- 
feiiidre , ils lancent leur corde & nt 
manquent gucres de faiiir à l'aide du* 
Dttud courant raniiTial par les cor»?s, 
^opac lecoL Si le bœuf fe Tentant pris.- 
irvîent fur ^ux , ils re{iî|uivent avec une 
promptitude admirable. Si la bête réfifte* 
îU re<^oiveât les (ecou(îès de côté pour 
en diminuer la violence. Us tâchent fur-, 
cout de pa(&?r la corde autour dun arbre^. 
ce quilaiilè au bœuf moins d'efpace pour 
fe débattre^ Un çnfant de quinvze à lèize< 
ans arrêtera de cette manière un de€ plus, 

frands & des plus forts bœufs;. Il lui fait 
lire en IfS tirant tantôt d'un côté tantôt 
de l'autre » tant de tours & de détours- 
qu*à la fin U le lajfïe, il 1 étourdit, & <\\x\^ 
grès l-airoîi- fait ropîber il Taffomiife faos> 
peine» Lot fqu*il y a plufîeurs hommes en-» 
lemble on prend les jambes dp Tanimal 
dan$4in lacet & 1 on ne cefTè point de bli 

4piwer.dps fe<Q»<fe5 j*i6ju*À ce <|uttfait. 


( 


«b$ru. De tànf ce (jue Je viens de dire, ot| 
p'aqra pas dç p çîne £^ conclure qii^ les In^- 
dUiys oe font poii^ tifage du i^it de vache 
<]ii4 parott eri Eqrope fous tant de formes' 
difFérenccs , prefqùç toujours 'égalemei^ç* 
^gr^ablç au goût & utile pour la fanté. 
' Les chevaux dbhnent bien' moihs'd^l 
prîfe,i5c coureht inçomparablpmçnt ttïicùx 
/cjue les bœufs. Ou reftc toute la difficulté 
^onfiftç 4 tes [oindre d'afTez près pour leur' 
pàfTer te lacet au col. Mais èe qu*on aurai 
peqjcptre peine à croire, c'ett que les'InV 
diens prennent de la mênoc manière les be«, 
les iefplus féroces. Cependant il fauit plu$; 
4*adrpire potjr prendre les tigres bat* 
«emple. Et fiilndien ne fayoit pas bien, 
inantçr fon cheval > il feroît à eraîndrç' 
Hjfiç rài^itnal féroce n'abbat f t le tavalict, 
6f nç's^çlançàt du lui pour le dévorer.* 
On dit qnçtespgreç du Pdr4£U4i fon% 
beaucoup plus grande f( plus fécoce$ (^ûQ 
#:cux d'Afrique. 

0a Ml encore la^açtre aiii bête's U- 
cotes d*atie sfntr't mamefe. Elle f flr ftârti-s 
CuliéiççriiéWt eiî v?fâgc chè;^ lesînndéle$ 
ffàl ohi isolas d^adrbUe & d'habitude à U' 
jchaffe qré ies autres. Outre la lance , 
J'»xç^ «sfiéçEçç fW Indien! poktfeiit ^' 




i 

%ot Relation ies I^i^ont , 
la ceinture dçux pî|?rrps rontïeç enfermées 
cjiacpne dans un fac àiÇ, cuir » ^ attachées 
duxdeux \>o\x\% d'pn^ corde; longue dp 
«tcux ou ^rois braires qui lepr fôr( dç 
ceinture^ Lçs facs fpnt de ppau d^ va-^ 
che. Lçs Indîeiy u onî ppinc d.arme$ ' 
plus redoptables. Lorfqu'ils fe trouvenç 
en occaHon de combattre un lion ou uiv^.^ 
tigre , ils prennent d/s la maip gauche 
Ujie des pierres , & font tpurnçF iau» 
tre ep r.air avec la droite > comme une 
fronde jufqù'à ce que fe trouvant à por« 
tpé de porter le coup, ils la lancent avec 
tant de forcç qu'elle tue l'animal , oi| 
l^abat du moins. I)*aUleurs la corde s'epT 
tprtille tellement dans fes jambes ^ qu il 
riç peut plps courir ou fe jnouvpir qpç 
cRfEcilemenc On ladomme alors (anç 
courir aucun rifque. Cette armç eft furr 
tput d'ufage pour prendre Içs Autruches, 
* Lorfque les Indiens fonç à la chafTç 
des oif^vx iSc di;s bêtes mpins dang/e- 
rëufesque celtes dpxit je viens de parler ^ 
ils n'onçd'orJînaife.que Içur arc & leurs 
fïéchesf )Leûr adrefle eft tellç quî!s nç 
rhanquei>t guères d oifeaux » même au 
Vol. Ils tuent aflez fpuyent de gros 
poisons qui s'çlev(n( çn ûiatant auae(^ 

fiif . 


/' 
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fus it là furface de Teaa. Mais pout 
challer le Ccr£^ la f^ig'^g^^y le Guanacos & 
d'autres anîmau:c légers à la courfe , les 
Indiens emploient les lacets 6c les deux 
piertes attachées aux deux bouts d'une 
corde. 

La Vigogne eft un animal alTex fenr- 
blable au Cerf, mais plus gros. Du poil 
oui croît fous fon ventre on "foit des 
chapeaux fins , qu'on appelle pour cette 
raifon chapeaux de' Vigogne. Le pofl 
des côtés fert à faire des ferviettes.^ des 
mouchoirs fort eftimés. 

Le GnanAcos lient beaucoup de la ft- 
cure du Cerf. Il eft cependant plus petit; 
11 a le col loiig avec de grands yeux noirs 
fort beaux. Cet animal porte majeftaeu- 
fement la tête haute , eft léger à la cour- 
iè, mais ne court pas long-rems. Il s*ap- 
prîvoîfe fort vue. LesEfpagnols s'en fer- 
vent pour tranfportet la terre qu'ils ti- 
rent des nikies. La laine du GHAn^cis 
reflemble beaucoup au poil de Chevrè. 
tllc eft tantôt blanche , tantôt tioire ou 
roufle. .Coôime elle eft longue d'ufi 
palme au moins , & qnelquefois^dedeuic 
«u trois , le GuAttacos n*a pas befoin dç 
(>jt pour porter les^fatdeaux> Il-eft ^eimo- 

S 


ïio Melatîên des JHfJJionf 
nt 4a chaud -, Se &s que le Soleil coca'- 
xnence à faire fencir fes ardeurs > il fe met 
k bêler. Bientôt après il fs jecce par terre 
|>oor {e décharger. Enyaifi elfayeroit-oci 
4e te faire marcher davantage avec /a 
charge jufqu au retour de la fraîcheur^ 
JLes Indiens nsangenc^ fa chair comme 
mous mangeons celle da mouton , & 
c'eft le nptp que les Efpagnols donnent 
en leur lanjtieà cet animai , dont To* 
^^eur fede Se fauvj^e déplaît /o^t aux 
.£Mr«{)éenSc 

On voit encore dans le Paraguai Eeaii- 

€l>»f> de chevreuils y de lièvres , de ian- 

rglîers. On y compte jufqua trois efpc- 

xntB difierentes de cerfs 9 les ^uns plus 

-gra^^ y les auues p bs {>ctHs que les no- 

««s. L^iir cktîr eft un graad régal, pour 

ks bidiena. Ixs autfuciies font aufli 

iott cbmtounes en ce païs. Ces oiièaux , 

eomiM on fait , ombles i^imbes & le cot 

•ion Iqîks ) & portent la tête éleyée A 

^ ou (ept pieds de tc;rre. Compe (a 

:gra»det|T, de leurs ailes n'eft . pas pro- 

;pdf tionnée à la groffeur de leur corp^ ^ 

iU %€o aident leulement pour courir 

nvec beaucoup de légèreté. Leurs plu* 

^iDes fottc Ap couletic ceiidréc mêlée le* 


fkn Souvent iéÉpfi ff tfe EfMC. Oh fes 
çeint en dï^etire^ mtlcut$ ; les oeuft 
i* Autruche Ce rbangërijC' fçct. Um .quoii- 

Çîà€âi|aà^* jirns onf avâuièé que Fautruçftp' 
àig<îroW leTér &/lès^ pfeires* Ce Gaz 
^A*cftxîeam^fns^cpeToiiftanti / 

1^ "H y 9: daiiis Te pafc &r fWfoxcs ufi^ 
5nlfnOTfiti^flèc v'cDniiirJ M ir JF^nfe <bus> 
ïe nofn À'-t/f^dif jj^wo y fdti ppîl eft rpux ;jl 
à te lîîufé^ pxîtiîtru ficlçs^dcms îor^ 
chantô^* ILorfque ret aiitriial qui éft de 
fe ^arvl elir vf ijiT gros çhîeii ,' & vie dans; 
liei fbf êts , voit uti Indien armé y fl- preni' 
la fifJce ;.mlîss?iK^!è ^éfarmé, fl 

^âttaq.ue fit Me 'renvèrfb fisms- lui fairb 
tfàutré mal ; ^çfcîrv^Jciue ïlpdièn' ait ta. 
Jjrc'camion- de ^contrefaire te njofrj apr^s^ 
t'âycir agité pendant cpicltiue cems Se 
cbmnve pour Voir s'îîn'e^ véricablémeDr 
^lus en'''vîe,*i^/«r<?»r<i fe contente de Ite 
liiiù-^^tïi !iè fet^Hle^ & dfe Brafichagcs", «r 
s'enfonce dans' rédaîfîtur de la forêt.. 
^"Indien" qur conntnc tettçbêtejfe relevée 
iès qu^elléaSïfparu & cherche fo» faJiit 
isEaus une ptompce fuk^^ ou bieir monce 


fur iHi acbrc A*oà il .,cpiuidece à loiiif, 
tout ce qui {^ pad^ VOrocA^o ne tarde, 
pas à revenir accomMgn^ p un cigte qu'il 
femblcavoij: yxyiié )l ^p4i;tageD,ia proie. 
M3ii;s ne la jretrouyaRt 'plijfi ^ i^Pf^ile clei^ 
Eurias)6ns ,époav4ndipre$ ^ & regarde 
foA compagnon d*Un air ciifte ^irremblè 
1qi témpigner le regrec qu il adf lui avoif^ 
fait faire un voyage .inutile» , . , 

Oaxencojfiwe cU^is.les inemes^/o|[{à 
cfes ours 4e p^uÇeiirs .efpeces dpQt une 
ne {ç, tçauve qvi*au/4r4gi^^V^ lJOHrs^H:>t 
fewrtnis^ ç*cft le n^ ^i^!on,4cmne aux 
.ours *àc cette efpece^ a au liièu de la guèu* 
le gn . trou rond toujours ouvert. Le païi 
produit une qganut,4pi^9d%l^uie de four^. 
xnis^ Uours donjt no^s parlons mec Ton 
.jnufeau à l^entri^e 4^. 1^> tour millième »l t' 
j pouile fort avatiit (k lanèpc qui.e 
pointue. Il attend qu elle foit couverte 
de fourmis , Se il la retire alors avec, 
promptitude, pour engloutir toqs ces pei* 
dts animaux. Le même jeu recommen* 
ce pUifieurç fois , jufqu'à ce que; Tpui^i 
foit ralTafié de ce rpets favoçî. . ,. 

Quoique Tours aux foi^rmis fpit fan^ 
dents / il eft pourvu dVrmes tecri^ei* 
Ke pouvant pas fe^^er fur foa çnpçxsà 
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Avec fureôt comme font les tigres Se lei 
lions ) il rembrafife & le ferre forremcnC 
tmtc fes pattes ^ il le déchire 5c te met 
bientôt en pijéces. Cet ours eft fonvenC 
dut prîfes avec le tfore. Comme celui-ci 
ùiVt hiire auË bon uiage de Tes dents, quô 
eelui-là dé fes griffes , le combat fe ter- 
inine d'ordinaire pat la more des àt\y^ 
combattans. Dû refte tous ces aniinaùt 
féroces n^attâcjne^t guères tes^hottimei 
à moins qif ib n'en fuient attaqués: Le^ 
|fîdîeA$.;A0QRiL.jMi8 riçA craîodre di^ 
journées entières dans les forêts. ' 

Outre Iesl>cpuf$2c les chc;vaux qup Ion 
fait travailleràlàcampagné^ily àdânsles 
Peuplades chrétienneai .du Paraguai un 
certain nombre dé mulets^dont on fe feu 
pour trahfportér des marchandiiJes dit* 
m Rédu^ion à l'autre. Car tes^ Indieits 
ne commetcênt pas feul^nienr avec fes 
Efpagnçls , ils lé font d'une peuplade à 
l'autre. Toute forte de fruits & de ^ràinà 
né viennent pas' égalertiCnt en toùi 
lieux. Les {Hâbîtarts d'une peuplade cé-- 
. dent à ceux d'une autre peuplade ce qu'ifs 
ont de trop, & reçoivent en paycniefîi 
des denrées d'une autre efpéce qui leitjt 
Éiam^uent. Xes pri^f foiil réglés > te M 
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1^4 • M^UtioH des Aii^c^ff . . . 
tturoîent étxcx&angiÉs fou^q^lque priJK 
Uxvt . quf cç ioiif. Ainfi 1 avarias oe tcoiiir 
Tc nul accès pax^i^ las I^jégphyws- Loflr 

j^urvpes de toutes Ics^^piq^^î^^ ^^>T 
tifrcUcs dir p^ïs; / de CQÎijes & 4ts au>7 
r^^poycagcs qui (e j&bi^iqiaçnc 43ûs lef 
feÊ^Âiires du P^T^fgUifi ^ on epvoiçr 
.. jpjus a BH<nos^jiyr£^ & à S^ntafé^ 


i*aM»«« 
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JSifHvernefnm ^IttÀirf Jes Xtduilivns^ 

tTpi'ouÊ la paix rcgrié' ^ansTîiî^ 
térfeur des Rédcifkfôns , & qù'èlfes 
Tè rDaîntîennenç dans runïo» la plus écroî- 
|C , fans guil y aîii jamais eû entr'ellcs- 
îa moîhdre femencc de dîflTenfibh'a on a 
fcnti rqtfc!lcs\ne pouvoîçnt' fe paner de 
.Tare mî]iraîrç. Ces petites 'Républiques 
/ont envîronnf ç^ d une; 'part de Nations 
jnfidèlles qui n'ont qae de lliorrcur pour 
les ChTétiens gc pour ie ChrîftianîTmc*- 
Si l'on ne xaneuoic pas un frein à icoir 
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FéîocftCy cesbarb;ires ennemis Je la pait 
8c dn repos, accoûcinncs à repourfui^- 
yre fam ce(Ic pour fe manger les unf 
les autres , pocteroiem bientoc la'guer^ 
jre dans te fein des Peuplades chrétien-* 
nés. Des exemples encore recens mon- 
frenc alfe tout ce qu'on doit craindrer 
fie îeur cruauté. Us vinrenf fondre en^ 
Faunce 17 } ç. luu Vuxic des deui pedc» 
Rédutflions fondces dans le pais des Girr- 
^aanes« L'EgJîfe fut brûlée , &" le Mîip 
^onnaire maSacré. Une paître Rcdùc^ 
rîon nouvellement établie fuf les confina 
Ae la ProTÎnce de Chiaco entre le» Udes 
J6c les Mocoviés a éprouvé le même Coït. 
D^autre part les Mammelus du Brefi^' 
ièront toujours un. objet de {terreur pour 
les Néophytes , jur^u'À ce que les^ Rofe 
ite Portugal aîeiv pris de juftes mefures 
pour arrêter ce fléau redoutable Nous 
^vons décrit ailleurs les affreux ravaee^- 
.qu'oot fait les Mauimelus dans lcr4r 
ra^tuU , qu'on: n?e permetre de rappor- 
ter encore uu trait' de îeur cruauté >, 
4juoique ce ne foit paj ici fa plaçe^ l'ef" 
.père qu'on me pafTera cette petite dî^ 
^reiHou > elle fera u^^ nouvelle preuvp: 
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AvL zélé intrepicie des Miflfionnaires qiâ 

travaillent dans le Paramai. 

Les Mammelus fufpnreiit vers la fin dtr 
ficelé paflé la Rédtl<ftîoriàppelléedey<:/î^/ 
ô' de Marie dan$ la Province de Guaira^ 
quîeftla plus volfînede S, Paul. Au pre^ 
inier bruit de leur arrivée , le P. Simon 
M^Kfitta, célèbre Midionnaire fort de fà 
hiaifon, il s*avartce vers eux revctu d «li 
furplis y & d'utie étole , le Crucifix à la 
main *, erperant que des hommes qui fe 
dîfent çneote Chrétiens ,^efpeôeroicnt 
du moins un Prêtre de Jefus-Chrift. Mais 
fon efpérance fut trompée \ un des Capi- 
taines de la Troupe nommé Frédéric 
'Me^ à qui iîe MiÛTonnaire a voit adrefTé 
la parole , leva le febre fur lui , & Pau- 
roit infailliblement tué , fi le Père tfeât 
évité le coup fort heurenfement. 

Il vît tuer à Tes côtés pretquc au mê* 
nie inftant le Cacique Caruba. Les maf- 
fbns des Néophytes & leur Eglife furent 
livrées au pillage, & les Néophytes cnx- 
încmcSj hommes , femmes ^enfans^ 
réduits en fervitudç : Comme les Mam- 
melus craîgnoient que les Chrétiens de* 
Kédudions voifines n'accourufTent ati 
i^cours de leurs frères > ils reprirent dis 

le 
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fc léndcnoam à la pointe du jour le che- 
min de faint'Patil , avec leurs nouveaux 
^fciaves. Les Rcdnélions iictoîent pas- 
Talors en état . de rîen entreprendre pour 
la délivrance de ces malheureuse. Mais 
le p. Mazzetta prie de concert- avec le P/ 
François DiaK. , qui l'étoît venu joindre,^ 
une réfolurion bien héroïque. Ce fut de, 
ftîvre fes chers^ Néophytes « quelques 
dangers que cette démarche dût les exi* 
pofer. Les deux Miflionnairespaici^ené' 
donc le plutôt qu'il leur fut po(Cbie, - 
Quel fpedacle pour euic de trouver fur ' 
le chemiq des vieiHards , des femmes^ dM< 
chfans,les uns déjà mdWtis de fâîrfi Se- 
de mifere , les autres prfts. à rett>4re les» 
dérrxiers foupîts. Ils rejoignirent leg^os' 
de la troupe 3 & fans longer à leurs' 
propres fatigues , ils travaillèrent (ans 
relâche à confoler feurs paroiJl!eils> ' 
&. à leurs procurer tous les feébots 
poffibles. Ni les outrages , ni Wcdups' 
dont on les chargea pms d'uni 'fois ne 
fareot capables de les rebuter.- Enfin * 
après avoît fait près de 500 lieues , iis • 
arrivèrent à faint Paul. Toutes leurs re« 
préfentations ne purent empêcher qa en 
ne fî t'aui&-tôt la répafdtioB des efclaves» * 

T 
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jmS> Relation d^s Mi^ns 
dmu ks uns furânt âpplic}ué$ à labou^^ 
tpi kt terçe^ les aiures à. ci^lciveç les 
Q^nne^ d$ Ah^i^ç i quelques-^um au çr^vaii 
destines,. 

i I^fs M^iflîonnair^s eomprircnç , qu eq, 
valft; iU s,!çi;oiça; flaçiés de trouver quel- , 
^iie QA^bçe df iu(tic$ dans Gtint Paul. 11^ 
pi;ifsn( f^$. dlfT^rçif le cheniiq de la 
4^ <^ tPHJ Us Siaints iC^ifïidXç à\x Bre- . 
(U:y $loigné$^ de ËûujLPaul d'environ loo 
]i^^ ^;gc ^ll(9r«iju; fepréfènçer devant D, 
Fr^^^ois i^^ Oliveyra qui, çtpit alors Gpu* 
v^çneui;. . g^i^érc^l du BréCL I)s lui de* . 
n^at)4^<^vH ^ djpiivfani'e des Néophytes^ 
tig Ço4}vwif«r leur dpnna des Icç- 
t|«ll > f 4^ iefqs^elbs il étoit enjoint aaiç ^ 
I^ai)>kâ,lp$;.d€^ m^ Pa.ul de rçqdre les Iq.^ 
dkn^des I^édu^ions. Il Et mîme acçom? 
f^gmt le^ Pçirçs k feur retour par ^^^ 
Çommî^air^ , çha^é de tenir If^ main à. 
re¥4ciKioi> cte libs; ordres, i^eu s'en fallu| 
qMi^IôSiM^tnmçluf ne mi0ent les Niiflioiv 
n^es' en {>iéiCQs. U n'y avoic p^s long* 
tâfïis.quç-le Père Jacques âe ALfar» avoir 
perdu 4^ "viQ-dansune occasion fembla^ 
blé. Ôa rt'éf arrgna pas du moins à ceux- 
cûks m^na^s & les injures^ On jetta 
niês^ .peudij^pt la at)it dès ^cdii^s & dçs 
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©terres dans leurs fenctres.Enfin toutes les 
peines des deux Miflionnairei^ aboutirent 
a reprec de Tefclayage une cinquantaine 
d^indièns fur quinze mille & plus , qui 
aVpîcfnt kit enlevés danjs le Faraguai^ Le 
p. Maz^etta & &n Compagnon ne tar^ 
Béèrent pas à forcir de faine Paul,ayan^ 
preflenici que les Mànnnelus méditoient , 

tiôl^'ue nouvelle entreprîfe comrc le$ 
édyftîdns. . ' 

« . ^ ■ » • * 

] . C*a été pour prévenir de fi fùneftes 
Àccidens f^u il s* éft formé dans chaque 
'Rcdu^ion dés Compagnies de Fantaf- 
iins & de Cavaliers , fur le modèle des 
^roupeç £(pagnoles. Les troupes des Rç-» 
duftions ont deux fortes d'armes. Les 
unes font celtes qui de tout rems ont été 
propres des Indiens j favoîr Tare , les flè- 
ches 3 dont la pointe eft d*os > ou d'un 
bois pxeCqpe aufli dur que le fer i la fron- 
He es: une grande maflù^ faite d'un bois 
ffcs^péfant, qu'on appelle Afacana. Les 
Néophytes n ont pas oeiôin d'autres ar« 
'mes pom: fe défendre contre les infi- 
-4éles. 

Mais comme les Mammetus ennemis 
)>eaucoup plus formidables font arn>és 
ic piqujçs » d'épée$ « & d'armes à feu . 
' ■- Tij 


n 


• 1 

'\iQ Relation des Mtffioni 
bn a permis aux Indîpus rpf«»ge des mê- 
mes armes , afin qu'ils ftiffent eq çcar dç 
réfifter 4 ceç redoutables çnnëmîs. AînQ 

?[uartd o» eft çii guerre a? çç çuy , Tin- 
iahteriç Indienne eft ^rmcp de piques , 
d'épées ^ de faïils ^ la Cavalerie dç )aiv 
ces & de Moufi^uets,. 

La feule précaution que l'on pf enpe \ 
t'eft de tenir ées armes renfermées dan; 
dej^ Magazins» & de ne les mettre çn<^ 
tre Jes mains xies Indiens que quand \\ 
néceflîté Texige. Il y à dçs Officiers char- 
gés de les garder & dd tçs cepir en boi| 
lérar. 

J.e CorrégiàoY Rayai pafle les troupeç 
^e la Réduftîon en revue & leur fait faî^ 
re l'exercice chaque femaîne» fur la gran-? 
de place qui forme Uii quarrc tout envî- 
tonné de matfons d'une égaie haiitçur^ 
fi Ton en excepte Iç coté ou eft i'Eçlife* 
avec la maifon du Miflîonnaire , ^n pei} 
'plus élevéç que les autrçs* 
. Les Indiens apprennent de bonne heur 
rë à tfrerMfe l'arc , à lancer des pierres 
^vec la fronde. Op donne dçs pri^ à 
leux qui le diftînguent le plus dans ces 
crercîce?. Leis premiers chevaux qùevî- 

tent îes I^idiens, Içui: firwt fi' grand» 


\ 


bear , cju*jk grimpoient au.îiaiit des ar- 
bres., cointne s*ils culfent âpperçu deS 
îîotls dû des Hgtes. Ils iriôritcnt aujôiit- 
d^hui forj^ bien à chevàil » & la cavalerier 
indienne eft la terceiif dé Cous lei eniie-* 
iftîs des RédUftfonâ. 

Ces troupes n'a^yàiiC pais été tnîfès fuÉ 
pied poiJr faitfc dei coiîguétes, mais lînî-s 
qtiement poùf fa défénle du jiaï'? , on i 
|rand foîn dô lïe tien faîre cjui pUilTd 
troubler la paîi avec tes Infidèles. Les( 
Intérêts de Ja Religion f exigent. 
• Cbtnme on s'^eû appèrÇu ^uc tes Mam-% 
ÎTièlus ne eélTôient point d*épiôr te mô- 
ïnent favorâWe, bdùr éentérdeiiôùveï- 
s iurpjrifes , qu ils envoydieiic de kuti 
ins à fa dëcfoUvert^ des cheinîh^ y afia 
[ç marcher enfuîte fûrement & à petit 
bruît vers îes Rédu(5H6h^ , lés Ncophy< 
tes fc tiennent cômînuêllement fur leurô 
gardes. On entretient pendant tout Té- 
tk des homttes dont ÎWcjue emploi e(f 
de battre fci campagne, lis s'avdntent juf^ 
qtfà 56. ou 5ô. lïcuéspoar examiner s'il 
n'y a point quelque <rhofc qui annonce 
vPapproche de^ ennemis, & viennent tous? 
îes mois faire leur rapport. S'ils donnenÇ 
q^uelque \v&t fujet de crainte , oii arnué 

Tîîi 
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les troupes , & Von <ïôo«e. avis aux Ré:* 

âuâions voîïines du dangei^ qui les me* 

mce. Bientôt après on n^arche auxeune* 

• mis » & Ton tâc1>e de les combattre em 

rafe campagne. Les Indiens font kiviu?' 

<:ibles quani ik^euveoif f^he Q'&gô.dé 

leurs chevaux ic, de$ armes à feu^ 

D'ailleurs en alltiit iaàiiCt aii^devant des 

<;nneiTris , on épargne aux femmes 6c z\M 

petit peuple des Reduâion^ y les frayeuri 

cmbarafïàntes que la pié&acé des enne-* 

mis ne manquetoit^s de^teur caufer* 

Enfin de peur que les Mamn^lus, &/at7 

tout les indiens barbares^ 0e piofitenr 

pour faire leor coup dat^ms del^OHîce 

Divin , comme il éft arrivé quelquefois, 

ïes Chrétiens lors mcipe^qiîi'ib vpwt à 

FEglife |>Qrtent toàjoûrs teurs ^xç$ 6c 

leurs flèches aVec eux*., " a '^ i 

' . Us ne. vont jamais ait çbnilïat uins tCa 

avoir demandé ïà permiflion àleûr.MiJf- 

fionnaîre & fit bénédîâ;îott.. .(Ivec cda, 

ils fe croient affârésdc vaincre, ^cs Mamp- 

içnelus ont appris par pliis d^uné défaite 

a les craindre & à les refpcfter, ^aisde 

toutes les viâtoîres des Chrç.tîens,;!a.plu$ 

célèbre à été celle qu'ils tempes» l'eraiç 

il y a quelques années , auprèsde h BJr 


ilnâiott At famte Cîoh. L'armie cmie- 

Inie compofée et 800 MafMMlus te et 

'4000 Indiens leurs (bfets fut battue fc 

'flatte coûnitc, La pWpart ^dirent ki 

' tie fbr le ctiâ^iaf^ de t>ataitl«. L^ acitttfs 

*nc diiréht h tfc ^ua ftoèuftgtnte 4é% 

Vainqueurs quilctir perfnîw^t^e rttôui^ 

lier au Bréfil ^ -& letit ctenhfefêt»t ft^^me 

'^s vivres , après que t:6tfx*-€Î fe ftiïedt 

tngagés pat fênyient à ttt fkis ! jiqatéteMr 

• les RçAjftlùftfs. fis gâïdefont appattuà- 

^tnent teût pâto^c d*a*tafit rtiîfeux qii'Ml* 

éft en état , s'il y manquaient ^ et les «h 

*feiretepentîr. 

^ Quaht au* Iftfidélift iï éft fcerttin qu'ilsf 
^ÎTOtfcpaî des forcés Juïfiraiites ponr ré- 
Mîftet aux Chrétiens. Auffi fe Mrde*>c-rls 
'fcîen cPotdînaîre , quand fls (e trouvent 
'dans le voifinagé des Réda6kk«s , <fe 
^rompre aVec elles. Ceux qui hé veiijent 
']ga$ vivjre en paix, s*éloignent tant qû'fls 
peuvent des Rcduaîons. 11 ^ en a ce- 
pendant tôâjouris quelques-uns répandit* 
dans les campagnes, foît pour aicen^He? 
les paffans fur les grands chemins , fofc 
'pour enlever les beftîaux & tuer ceu^ 
'qui les gardent , ou les emmener prî* 
«fonniers , Icrkjulls les furppcnnent feiA 
dans; les champs* Titij 


^>4 Retafia» dts Misons 

^ Les IiKliens n our pas feuleonent figim- 
If l<^i^ bravoure en défendant leur prq- 
fce pats \ les imporçans fervic^ 9^*^(5 
.0nc rendus à f Etat, leur ont auiré de tout 
tem^ les plus grands él(^es de la p^c des 
Rois Catholiques» & des Gouverneucs 
Je ce* Provinces. 

f . Dès l'an 1 6G%* D. Alphonfe Sarmîentm 
. gouverneur de VAJfomption Capiraic du 
rParagfiai » étant dans le cours de Tes tî- 
. jtres s'arrêta dans une efpéce de Çfa^ 
Vtfau fur le chemin de rilUricca. Il s'y 
, vit tout à coup afliégé par une Na* 
tioii infidelte , la plus guernere de çqs 
,tonçrécs»D. Alphonfe navoitaveç lui 
.gue vingt fpldats 5c très-peu de yrrr^^ 
,iJne des Rédaâlons du pais- des ttatimt 
jiEut avçftleàtemsde.l eurême datigerou 
fe trpuvîoit Je Goayeà>eur., On envoyji 
•iur le champ $00. honamesqui par une^ 
marche forcée ayant £s^it en 14 heures 
\t chemin qu'on ne fait ordinal rem dit 
qu'en quatre jours «, tombèrent rude- 
ment Kir les ennemis* Le combat fur 
opiniâtre. Mais enfin laTiâoire fc ii- 
clara pour les Chrétiens , qui tuèrent uu 
grand nombre d'infidèles , mirent les au- 
,çrcs çn fuite » délivrèrent le Gouverncuf^ 
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$c re&orterenc jarques dans fa Capicàfe. 
Sdrmierito né fe lafloîf point dcpuîs ce 
tcnis-îà cfe louer la valeiuf cfé^ Incfîen^* 
D. Sebàdiien de Léon fe trouva dans u» 
danger femblable & fut pareillement dé- 
livré par ceux d'cfîa tcdaûîon de faim' 
Ignace dans le Paran4. 

Il ne S*eft pa(fè aiicUrié à^Stfori an pt\ï 
Imporrante au Faraguai tfcpifîs cent ans> 
îl ne s'y eft remporté aucune vîftoire , à 
laquelle ils n'aient èd la nîéîlfearc part ^ 
& oiVîlsVaiént donné cfes preuves cela?* 
tantes de leur courage & de leuc attâ:-^ 
chemcnt ad fervîce du RoL Ajoutez à 
£i^ia que lés Indiens ont toujours fait 1^ 
guerre à leurs ptdpres frais , fans recé- 
trdîriiîfolde ni dédômmagemenr, ïls fc 
fpnt crus affez Hen payés par l*Konneû*r 
<jû'ils.avofent de fer^ir $^ Majelïé Cah 
thoUqué j & de pouvoir Fui témoîgitet 
leur gratitude Jes prîvîl^es cïont eue à 
bien voitla récompenfer leur 2:éte& leui 
fiçTélité. . / 

Il efli: vrai qii'ils ont befoïn , pour bieA 
faire d avoir à leur rcte des Officiers Es- 
pagnols , parce qu'ils ite fa vent m fe tati^- 
fer comme il faut, ni garder leurs rangsS* 
..cor coutume eft de fe jetcer tbtis euh. 


Semble fur l'ennemi en poaflant 3es cris 
^6c des hurlemens épouvantables- Cela 
Tcroît peut-être Bon ^ s'ils avoiènt toû* 
jôUrs afTairé à d'autres Indiens. Il faut 
plus dé précautions vis- à-vis des Mato*- 
inelus & des Européens, ^n leur envoie 
donc en teins de guerre quelques Offi- 
'cîers {âges & expérimentés, qui leur font 
iaîre Texertice pendant quelques jours ^ 
"tarant cjue it lés mener au con^bat. Il» 
'font ehfuite des mervailleè« & fe ba(^ 
f ent comriie des Lion^. 

Tels fé montrerent-ïlj ànt f^ortugat» 
1*an i(j8d. Cet événement tk trop ^lo^ 
tieux aux braves Indiens des l^do^ipn^^ 
|>ouc quil nous foit perfiiis éé k pa0ar 
ibus iîfepce. 

Les iPortugaïs s'étoîent emparés d& 
5''an 1 579. fous ia conduite de D. £mm«-^ 
Ihuel de jLohoT , du Pofté oâ eft ai) jour- 
4*hm fa Colonie du Saint Saçremenli» 
ï-a Rîvîcre delà PUta forme en cet ei>- 
(droit un. Port capable de contenir un 
èrand nombre de valifeaux f & défendo 
jdes vents contraires par Vlfle de Saint 
Gabriel qui fe trouve yis-à-vîs. Tandis 

Îue D.Jpfeph de Barre ^ Gouverneur Ae 
'MenoF^Ayres Qîwvo^oh k Lohis couriet* 
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Uircfo?uners,poiK'app^tfii<fre cîeïuî-metné 
tjuelles écaieitt les prétentions cTcs Por- 
IHgais 5 ccux-çî Curent tout le tem^d'c* 
lever utï fort bien' gajni d'iartillerie , 6( 
jfapablfir dtf foâtenïr un long fiége. 

Barro s'apperçui? un péti tard qu'ori 
ravoir joué ^ il vouliK avoif fa revan- 
che. Les Corrégïdots de$ RcduâÈîons re-^ 
cnrent Tordre de mettre prcfmptemenf 
iur pied un armée d^Indîen^ ; dans TeC' 
pace d'onze }ours j jeô Indiens bien ar; 
^és ^ 6f croutetent forêts à mârclier. Us- 
lunçnoienf avec twx 4f>c^a. chôvaut i 
400. n>ulets , & i^oo. {>œufs pour tiret^ 
I artillerie. Cette, petite armée ht en très- 
|>e(i de tems les deux cens lieues que t'ot| 
^omptj^ depift$ .Ie$ Rédu£lioiifc8 jttiqa'a 

^ Les Iftdîens s*ianeiHoîôttt à trottver 

àrie armée d'Eîpagnàls à quî les 4000^ 
<heyanx pour roîent être d'^un -grand u(à^ 
ge. Maïs tofites les troupes du (3ouv«r- 
Ja^evir confîftoîent en ^oo, fenraflîns Ef- 
pagnoîs Negre^ o^ Mulâtres qu'il joîgnî» 
aux lhdie;ns ; potïr comblé de mallieuf 
çn ne pm diftribuer à côux-cî qu*envîf 
ton iQo fufils & quelques fabres. Le|| 
autres n'avoient pour roâces acuie^ qiiûôi 
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leur frondes , leurs arcs , fèurs flèches &: 
teuc maflTùes. ]La Milice Indienne ri'étoît 
pai encore fur té pied oâ cîte a été depuis. 
, Cep^idant fe fiége'du fort bâti par 
lès Portugais fut rcfolci , & te Gouver- 
neur iiomina pout commander fe fiégé • 
t3om Jofeph' de f^era. Ce Général vou- 
lant donner urî affàùt: rangea fon arn'îéé 
d^unè façon fort (înguHeré. Il forma foil 
âvant-gatde des 4000. chevaux à nud** 
Les indîèils fui Voient , ayant à leur tê*" 
tedcs Officiers Ëfpagfibî^. Les jôp. hom-^ 
(nés d'Infanterie tfpagnole étoîenc î 
ratriere-garde. D, Jôfepn fé fi^uroît que? 
les chevaux ferviroiefit dofnme de rem^ 
part à fes troupes, & que qitand fes pre^ 
taîeres décharges de Tartillerie feroientf 
totïibées fur eux, il fe^oît facile aux mîlî- 
ees Iridienflcs de monter ptoôiptem^nC 
fur le terrcpîain - & de s'en fendrtf 
ttiaitfes. ;■ ^ 

tJne telle difpofîtïôn n'étoît propre 
^u'à faire pérît fatniée. Les Iildîensf^ 
en fèiitirent le danger. Ifs fufpendîrent 
leur marche > $c firent repréleiiter au 
Général que fes chevaux épouvantés pat 
le feu & pat le bruit de Tartilferte né 
inanqueroîent pas de recomt^c: fiïr Uà 
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^roup^s, qu ils mprçrpipnj Iç défordjrç îç 
la confî\fIdn dans cous les rangs ^ enfiii 
jjue s*y prpndre 4e cette manière c'çtoîç 
dpnncr vîdlpîrç gagnée ajjx çnî)croîs, 
p. Jofeph goûta Ciît avis, & fit metjrç 
les chevaux à Tpcarc. {.e$ lodienji Tç je^ 
niîrcnt alors en marche , & arrîvcrçfiç 
jle grand oiat^n fogs les mu^s de 1;^ placf 
dans un filence £{, avçc un ordrp adgitr 
rable. 

D. Tofeph avoîp défendu ^ tous le> 
foldats, de faire Ip moindre moiivemenç 
Jufqu'à ce qu*un coup depiftolct lesayerr 
Itîr de monter à l'affaut. Cppendanf un 
înoîen fut afTéz'h^rdîpour èfcaladçr le 
tçrreplaîn y ayant trouvé la fentînellç 
endormie i il luî coupa la tête » & fç prcr 

Îiaroît à taerùnejautre fentînellç voîune^ 
orfqu*on tixa fur lui un coup de fufil. 
A ce bruît qui fut pris par les Indiens 
pour le ucnal dcfnt on ctou convenu • ils 
grîmpercnt fous avec un^ courage îh-- 
trépide fur lé même tefreplaih , 8c ils aî^ 
fièrent aux Efpagnols à y monter après 
'eux. Le$ Ponugais firent pendant plu* 
Ëeurs Beur£s une vîgbureufé réfiftance, 
antndes JJSy: 1 exemple de 'D. EmqjaQu'e] 
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Ç^der fie des prodiges de valeur s niJiJi 
enfin accablé p^r Iç nombre , & coul 
couvert de bleflures , il cpmb» pu>r( (ut 
iës murs de fa Place. On vît jaycc admi» 
tatton Ton époufe combartre auprès dç 
ijol Pépée à la^ main. ]Le$ EfpiLgnois o^Friir 
féht înutîlepienc à cette généreufe fen>^ 
hie une retraite honoraHe^ elle n'éçoi^-^ 
ta que fon courage & fa tei^drefle pour 
jÊn épxiux, & fe'bauîtjufquau dcrnîeif 
foupir. Les aflîégçs yjoyans itw Pl^c^ 
jtoute couverte de moirtsou de mourans^ 
îlemanderent quartier. M^is comme leç 
Indiens n^entetidoient poipt la langue 
Pprtugaife, & croyoîenc avôît en tête \^% 
mammelus du Brefil » ils ne mirent fin 
au carnage , que quand ils en reçurent 
Tordre des Chefs Eïpagnols. Perfonnè ne 
iib ngnaîa davantage du côte des vain^p 
queurs dans cette mémorable journée» 
lç|ue le Cacique D. Igpace Land^n. l\ 
avoit vu les iîens prçts à pUçr au com« 
ïnenceiiient du combat , & leur Vfo\^ 
irehdâ par fon exemple encore plus quf 
|)ar fes paroles leur première intrépidité^ 
L'artillerie \ les m^unitions , les efclar 
Vcs furent faîfîs,au profit du Roi. Le re(^ 
If 4»;bi«itt fut li/Iî^é aullfî^icny^^à fp^ 


4e trompe > coipme la récompenfe <!$' 
libUc bravoure. Ces bonnes gens fe jec-, 
rcrent for les vivres qui Ce troavcren|: 
4ans fa placé, fur des coiiteaux > fur dç^\ 
cîfeau je , fur d'autres bagatelles fembla- 
bles > fur les habits de ceux qu'ils avoient 
jttiés , tandis que les Ëfpagnols enapor^! 
tt)îent à iqiÇiï , Tpr , l'argent , les pierres 
p'rccîeufes , & tout ce qu'ît y avoît Aç] 
meilleur-' 

Deux cens Portugais perdiren; |a vie' 
idans cette adion , les autres demeure^ 
fent prifonniers avec leur Général O.' 
Emmanuel Lohes^ Il n'y eut du côte des' 
vainqueurs que 6. ^fpagnols & 30. In-» 
diens txxéSf Le nombre des blefles f\it' 
beaucoup plus grand. Quatre MifTion-r^ 
'paires avoienc àccpmpagné \çs Indiens. 
à la prière du Gouverneur dans Cette 
dangereufe expédition. Us S'occuperent. 
pendant la Bataille à confelfer les mou-» 
rans , ^ donnèrent endiite indiflTérem?^ 
ment tous leurs ^ins auxbleflfés des 
itux partis 

Cette vîftoîre fit un honneur infini 
aux indiens. Le Vîcerot du Pérou , les, 
Gouverneurs des ï^rovînces & des ViUes^jj 
ferrent un devoir d'au écrif e a la Goiu 
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«le Madrid. Us m^nuoien^ en tnçmetexps • 
l^'néceflic^ qu'il y avoît d'envoyer & dç 
inaincepir^^n ces contrées les Mtfllion-i> 
naîr.es Jéfukes j qu'on np poiivoîj: rîea 
y^lrede plus avantageux à la Monarchie» 
due de (ecpnder I^ zélé dçces Pçresdans 
I érabliffeiEpenc dps nouyeUesRédudtions;. 
due jppies leurs ençreprîCcs f toienf éga- 
lement glorieufes à la Religion ia viriles 
^l'Etat. 

On rapporte bien d'autres é^cploirs de 
cçs bons indiens que riepi ne peuf arrê^ 
xçt y Iprfquîl e.ft queftion de combattre 
pour les intérêts du Prince ^ auquel ilç 
fp font fournis. Çn 1735. 4oop- d'cntjre 
eux miar^herenç encore ap fe^vicjè di; 
Rpî Çatjiolîque contre Içs Portugaîç, 
^ppo autres nrent en lyjx. up très-long 
voyage pour efcorter le nouveau Gou- 
verneur que la Çpur envoyoît à 1^ Vîliç • 
de rAfTomption , agitée poor-lors dp 
troubles & de diffenfions domeftîques, 
^uî ne font pas dé mon fujet. Il fuffiç 
d'obferyer que la prcfencç des Indîçns 
facilita beaucoup au Gouverneur le ré- 
tablUTipmentde la paix & de la jtranquiL 
iitç ppbliqu^. 

CHAP. 5CIX; 
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2fe famoUf & du refpeSl que tes Indien^ 
partent à leHrs Miffionnaïres* 

IL faucfroft ^toit pafTé quelque tenus ail 
Paraguaï , pour bien comprendre juf^ 
qu'oil vont fe tt(^tQt &c rameur des? 
Néophyres envers leurs Miflîonnairest 
£r certes if fcroït difïîciTe de dîre fi ces^ 
/eniimens £bnc plus d'honneur à ceux qui 
ïes ont., ou à cc\i% qui en font l'objet^ 
Car Jes fervueurs dcDîeù n'iauroîenc ja^^ 
ïnais pu gagner à ce point PalFedion de 
ces Peuples, slk n^a voient réunis d'an* 
eus: raliemblage des plus bçUçs vertus^ 
& s*îls nf'avoîent frappé >iK>us jcs yeux 
par Tcclat de miîte avions héroïquesv Et 
ces Peuples ne fe feroient pas (i forre- 
ttieïït attachés à fèurs Miffionnafrcs , » Hs 
rv'avoienf pas eâ le cœur fendble Se natu:- 
retlemcnt porte à la reconnoilTance^ 

Dès que les Indiens apprennent qaH 
eft arrivç de nouveaux MîfC^nnaîrdj 
4*i":orope> ifs fe difputent a,vec Iç plus 
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tifenipteflemenE^rhpnneur d'être clioif 
fis pour les aller ipitn^tkBUèms-Ayf€Tf 
& pour leicoixctiûrcà.la Rc4adi.cn 01} 
ils font eiîvôyés. On'né fâitr0it "dire avec 
guelle allégre(r&& quel.reifed ils les rcr 
çbivênt a leur arrivée dans f es Rédiic- 
tîons/àvec quelle profnpntiide &quellcf 
humilité ih le (oumettent aux châtinieii^ 
^ui leur font \tt\^o(QSy quand ils on-t coith 
hiîs quelque faute ^onudérable. Les Ca- 
dques &le$ Capîcaînes de la Nation fonÉ 
Ie$ premiers à donner fus cela rexennpîâf 
aux autres. 

Il y a quelques aithce's qu'irne troupe' 
(Je Sauvages forma le derfein d'ocer la 
Vie au P. AiKoîne Rniz., Ces Barbares fe 
jpropofoîenC de faire xxh excellent repa$ 
3e ix chair j ils crovoient , difoient-ils^^ 
qu'elle devoît être rort délicate , parce 
que I-es Jéfuites font ufage du fel au Pét- 
raguai comme en Europe ^ tandis que 
les Indiens narigenf la viande faiis cet 
afTâiiTonnemenr* 

Les Barbares étant donc entrés à îa^ 
faveur des ténèbres dans la Rédu(flion5 
oùétoit le P. Riti^ , le cherchoient àp 
tous côtés. /Ua Néophyte qui les appcr-» 
\mi > & ^i pénétra Icuf'dêuein > counii 
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tîte à k maffoh du Miflîbiîiwire cfoiu il 
•prît le manteau & le grand chapeau , 8c 
s'alla montrer ea cet écjuîpage aux Bai* 
'bares , petfuadé que ceux-d It prei^- 
'dtpîent pour le P. Ruii, & .que dcchat- 
i;eans fut Itiî /tu-l totate letiT fureur > 
4ls cpargncroient le Mîflîoimaire. En ef- 
fet dès qu'il parut , les barbares dérco- 
cTierent contre loi urte grête de fléchçs» 
Mais par une cfpccé de miracle aucune 
ne rattere^nit ,& Dieu ne permît pa* 
que ce bon NeopTiytcfût la vîAime.de 
ion zélé A: d'e fa charité. Cependant les 
autres Méophyrcs aTertîs de ce qui f«r 
patTok^fcrtirent en armes de Ieurs;maî- 
ions f Se dilTîperènt en iin fnftant les eii- 
îiôiTiîs. Ct traîr firfHc feirf pour montrer 
combien les MiflionnÉirres font aimés dér 
leurs Néophytes. Je pourroîs en tîter 
l^caucoup d'autres fembîables. 

Mais cet amotif fi vif a^a rien qtiî ïur- 
prenne, jgtTand o» fait atteniîoA aux mo- 
tifs fur îefquels îljpft fondé. Tout indîéA 
tquî raifonne tant foit ped , nîgnore pas 
le trîfte écat otl fè trotivotent aucrefoï^ 
tes percs^ oi\ peut-crre il s'eft trouvé toi- 
"même > lorfqw'it menoit dans les bois uxyè 
yk noî ne difietoh'en iku'de^ce!!r to 

Vij 
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bêces; 11 a fans celle fous les yem vmti 
imase qui n'eft que trop fendble de cette 
.iri^prucate^cfans eeux des Indiens qa o& 
s'a encore pô tiret de leur barbarie & éc 
leur infidélité. Il fçait que sll jouit des 
avantages de la fociété civile » que s'il -7t 
tenoficé à cesTiorribIcs banouets dont la 
^chair humaine étoit le mets te plus déli-» 
cieux 5 enfin que s'il parfTe Tes Jours dans^ 
le (èin de la paix & delà concorde ^ ç'eil 
aux ibins des Miifionnaîres qu'il en ^(k 
jf^derable. Alais quefqâles grands quer 
foiènt ces bien&its » il enr eft un aurre 
Infiniment plus ôpable d'exciter la re- 
connoilTance des ïndfeiïs envers les Mi{^ 
£onn^ires^ je veu^t dire la connoilfance 
du vrai Dieu « & te bonheur ife vivrgr 
dans la (afnte Reli^n » fans laquelle oi» 
iie peut être faave« Les Néophytes re^ 
gardent leurs Fafteuts coinme Tes ra(]tri> 
mens dont Dieu /eft (ervî pour les ren- 
dre heureux dès cette, vie > Se pour Jc^ 
«oiidufre ai* fouveraîn fconheut- 
, JLa capacité, la.régularîti des moeurs,. 
une vie toute' exemplaire , ce ïbnt là de ^ 
précieux avantages qui difti-ngnjeut par- 
tout les Percsdela Compagnie' de Je'usw 
jUs ont r^u les ,x:onrerver .parmi les ddly 


Ces. & la corrupôo» du Mexique & a^ 
Pétôn. Tout le monde leur tend (ur cer 
poinc le méine cémoignage. Le ibit^ 
qu'its ont au Faraguai plus encore peut- 
être (jue partout ailleurs rfe ne rien fai* 
* tQ qui puilTe nvalcdificfr leurs I^éophyte^ 
augmente la vénéfaefon quef Ton a pour 
eux. Le peuple ft -continuellement îe» 
^eux ouve'tts for leot concfuîte. Et çom- 
toc iï el{ toujours prêt àï fc fca^îdallfcl 
(fes ptds petites fautes , tcnil ce quil ap^ 
perçoit de vertueux & d'édifiant dans ceif 
tervens Relî^yrcux , faff for ïui îa pfus vf-» 
Ve impreflion. Lorfqu^l les voit (i dévots 
ic fi recueillis àTAuteT ; fi pattehs dan^ 
les travaux & dans fés fatigues > dan^ 
f emiut raêmjff ïnféparatle cfe leur minit 
1ère , fi retirés & pe for tans jamais dd 
fÉglifeou de îeur maîfon'^ue pour ad- 
miiiîrtret les Sacrjémens , pu pouc yîfïter* 
U^ matades » ce' qu'ils ne font Vnêrrie j!a-* 
niais fans être accompagnés d^es infiir- 
mfçrs.témoî'ns' perpétuels de toutes ïeur^^ 
aâions -, enfin w aflî dus auprès d'ésmôn- 
rans , il s'imagine voir d'es Ànge^ dtflcèur 
djus.du.ciel» 

Ceft encbre un puîïïant mdy'en pfou'c; 
g^^gj^i^r raficdkion dcs^ Indiens^ „ que" ccÉ 
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titiprèffemeiit des Miflîoiuiaîres ^ poùt 
reiîdlfè deJDûten jour k vie des Néophy- 
tes plus coA^mode& plus agréable. Tans: 
d'arts qulls leur ont cnfcigné , en exàf- 
çatlt feux-meancs les toéuers les plus vUs* 
et les plus pénibles, e» fe livrant aux rra- 
taux les plus rudes , pour înfpircir âti« 
Indiens ramcac du travaîl , font dc§i 
preuves non-éqnivoques de knr cbarîcéir 
Enfin rou5 leè yeux-font frappés d'e cette 
àttemioh înfatîgablç à prévenir les nou-^ 
Sautés que les Êfpagnols vdudroientîrt-; 
ftodaire, &qui tendroîénr à gêlier l» 
Kberlé , ou à diminuer les piîvHége.^ des^ 
Rédudîons. 

Les^môdéles eux-mêmes font fenfible^ 
aux foins des Miffipnnaires qm vun- 
nent les chercher à travers mille dan- 
gers , & reconnoiffent fans peine que ce' 
rfeft point rïmércc humain qui conduit 
fur leurs traces & dans leurs Forêts les 
Prédicatetrs de ÎTvàiigîîe,. que c'eft Uni- 
quement le defir de les rendre heureux. 
'*' Notîs avons les Mémoires d*un Cha- 
nbîne Efpagnol, qui avôît fait un Ion 
féjour dans les Rcduftions. J*en aï tir 
beauccup de lumières pour lacompofr: 
«ïôto de^ia ouvrage. Ce" Chanî^ine a^^^^if* 


Ite pénJaiirt cjiieTqut$ annéw fe* tf?tooht 
ôcalàîce & fatïmiratCûr des travaai 
ApoftoiîqutfS du P* ï^rançois VtMK, & He^ 
ïmiombrabïes cohYerfiôns c{aîen avDieiiJ 
été le îtm. ïl rapp<yffe^e ce zéïé Mlw 
lîonnaEÎre parcouroit trn jour quelques 
Éancheries dInfiJèïes Voîfines Je fâ Ké-^ 
duftîonf, & ateaquce* pour- lots d*mymal 
tomagîeu* , dans le delTem de gagrtet à 
Dieu tes aniesde ces malheureax > conv 
nie il arriva en cfFec. ï>es peuples bar- 
bares qui fe trouvoî'citt dans le ^oiliiiâgéf 
des mêmes Rahcheries voulcfrent profiter 
de la frîfte fitnatîon oïl elles fe frou- 
Voîent, y crant accourus uniquement 
' jK>iir fe raiTa'fief de chair hufnaïiie , Et 
cgorgeoîent tous ceax qui u'éf oîent pomt; 
atteinte de ïa tnaladîe f Se les mettoieutf 
en pièces. Ils avoîeiTt auflî réfola' de' 
prendre le P. D/az & de ïui faire \& 
même traite i enf. Urt Indien éch^tppé de 
leurs mains porta dans la Réduftion à^ 
laînt Prançors Xcivîer dont le P. Diat 
étoîc Curé , la nouvelle de ce qui fe pafl 
/oit , & da defiein que les barbares mé- 
dîtoîenc. Les Néophytes prirent auflï- 
jtôt les armes -, 3s votèrent au fecours de 
leur MiHiouiiarirê^ C^oique fe chertAp^ 


14<* Èétéuîen des À4i$mt 
lut aflez fongi iïs arrivèrent bientôt à-f* 
vue des Infidèles , .& ies atta (puèrent fus; 
le champ avec taixt de réfolution , qu il^ 
firent un g^rand nombre de prifonniérs^ 
i^s autres cherchèrent leur &iut dansune 
prompte fuite. Lès Vainqueurs voo-r 
foiônt pour fe venger de ces barbares f ^ 
|>pur mfpirer de la terreur à tous lesau^ 
Ires, pen<{re le» prifonnîers à dés arbres^ 
& les y ki{rer attachés. Dépc lîs femei^ 
f oîept en devoir idfcxrcotet cette Sèmen" 
lîejmaisle F. Dm^. intercéda ptfur ce^ 
jtoalheureirx , & obtint à fotcfe cie prierez 
Lu'bn les lui abandonnât. Il Tes combra' 
k earelfes ^ & après ïcs avoir inftruît^ 
rfe notre (àïnte Religîon^il leur rendit fa 
îîterté. Les infidèles furent iî étonnés dd 
trouver tant de tendre fle & de générot- 
/îté dans celui quils avoîent vpuîu tran 
ter comme leur plus impfacabre ennemi*^ 
qu^ctans de retour chez eux , ils d'evîa-- 
tent eux mêmes de zèles Prédicateurs i^ 
flÈvangîle. Ils reviarent peu dc^ tem» 
après avec toute leur Nation, fe jçtcetr 
'aux pieds du F. ViaK. , & le prier în(ïan%- 
ment dé tes baptifer 3 rèfolus' de vivre* 
fous fa conduite j & d'embrafler îa fdî 
Çbcédenne. Ils recurent- en effet je faint - 
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llaptême après les épreuves convenables^ 
fie .vécurenc'cQtûjours depuis en bons 9f 
^crvens .Chrctîeps. 

Ç'èft ain|i que la yrâfe ctiarlté jrîom^ 
|)he de xous les coeurs. ^3- violence & 1^ 
:tyrannie «qu'emploient pour ^ûtnecti^ 
Jes ladiens^ cgrcainos gcjas aai foulent 
. iégalement aux jpxçdst Ips loix divines » Se 
. Jes fages Or donnaocf s des Roi^ Catholif 
,xjues, ne fcrventjqu*a donner ajux Infidè- 
les de riloignemeni & de l'horreur poqr 
le Chriftia^&ie* Eljes çnc plus d'uâ^ 
^oîs fait perdre à la Religion les conv 
isuêces qui papi(!pient le; ^lieçx alTu-: 
xçes* • . ' 

Lorsque Jes Miffionnaîres Jcfuîtes pc- 

^létcercat pour la première fois dans h 

. -vafte Province de Çhiaco , fituce entre 

l.es fleuves Salado ^ Fermi^lio & celui 

-qrfon nomme Rio^ande ^ ils vinrent à 

bout d'y fonder quelque? Rédu^ionf^' 

^Tliiûeuçs d'eiHr*eu)C y t^erminererit en-f 

iuite leujTÇ )ouj;s pa^ un glorieux Mariy« 

re, àrjacéaûon de/ce qu^ je vais rap- 

porterVQuelquça Efpagnpis conduits pjg^ . 

J'intécêt éatreprkèïxt dé fonder des Çop:;^ 

manderics dans cette Province fous prc^t' 

^ /f xtc d'^ pcablir plus folidenient la pwÔ* 
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faQce &: rautprité du Roi d^Çfpagne, lû 
commencèrent bîentôç à opprimer les, 
Indiçi^s & i les vexer en rpille manières, 
Qu*en arrîva*t*il ? Leç Néophytes révplr 
tés fecQueicent tout à la fois le jpag die U 
Religion , & celui de la domination EA 
pagnolç. Ils £p xçrïrerenf dans rintérieqr 
du païs y pour y vivte comipe aupara- 
vant en liberté » paupi les barbares. Ce^ 
peuples conçurent tant de haine contre 
la loi Chrétienne « Se çpntrç çeMx qui la( 
^rofedoientL^ qu on n'a jamais pu depuis 
ce teflisrlà Içs ramener au doublç joug 

Iu'ils avoient abandonné. On a cepcû-r 
am repris depuis pçu d*annécs * l'çfpé- 
f :^nce de les regagner au Çhriftianifme, 
Les Miflionnaires ont m$nîe déjà formé 
4eux ou trois petites Pçupl^dçs de Néçi^ 
phytes dans cç canfton. 

Qn vit Irmémç "défordre arriver il y 
^ quelques années dans cette vaitc par^ 
fie de r Amérique Méri4iQnale » quSdti 
noirttne la Magellanique. Le P. Nicola^^ 
[Mafçdrdi^éluïto fcaHeD:& fervent Mi£r 
' fionnaireu qui mourat depuis Martyr<f 
' dç la foi qu'il *prêchoit , avoit dotin^ 
^ commencement à \?^ convJerâoa des peu- 
ples qui habiteni cçs ^onprcfçs.^i^^c^tMipi 
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Officier^ Efpagiiols fc mirent dans la tête» 
q\ii\ vabij: be^u^oup mîeiix conquérir le 
Çiis les armes à la oiain » que le foik 
met tr^ p^r la dojuceox » /aice des efcU^ 
Ves , que faire des Chrétiens. JUcs 
Indijsnç indignés de fe voir ainfi traitée 
çn ennemis' iconçre leâr actente , reaon«^ 
cerent au , Cfarifiiaai^ » m^iTacrérent 
leur MiifioiiQgirç , te s^enfoncerent plus 
ayant que jamais â%m ieuis boi$ 9ç 
dans icurr carêmes. » 

l\ faut en conTenir , 6c cf èft Pavea qof 
&it aui& daas Tes voyages François Cç^ 
réd dpnt l'elpdt i^tkx d'ailleurs {\ en^ 
venimé cont^ les Jé&iitçs. (Gçs Perei 
font plus propres que perfonnit à répaii^ 
dre la foi Catholique , panpi les Nations 
infidèles. Rienn égale leufpati^ncç*, leur 
fàgelTe ^ leur hatnWà gs^i^cr , à civili^ 
j&r , à gouvetner les. peuples barbares de 
l^Amértque, Le trait ûiivapt fervira en« 
fore de preuve à4ceque j'avance. 

Quelques JPeuples établis fur les bonk» 
du Fleuve Monàayj^ (e décharge dant 
fe Fétrana^j, fe montrèrent difpofcj^ à re^ 
cevoir le Baptême , $: envoyèrent des 
(dépotés à D. Fauftin d^e Us Cafas » Re- 
ligieux dç \^, MPtci 9 9c Evçque de ïJh 
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Jomptîon pourie pritr de le^r envoyer des 
Wiflîoimaires» Ce Prélat dont les intcn- 
fions jécoient droites , mais qu'on avoit 
un peu prévenu» contre les Jcfuites, don^ 
13a aux Infidèles deux ou trois Prêtres; 
fort vertueux , qui firent d'abord altè^ 
de fruit chez ces Peuples. Mais ils vi<* 
tentt>ieiuot après leur troupeau fe diffi^ 
per , & leurs efpéraiaces s évanouir. Le 
Piébt plus jaloux que jamais de fa con-> 
quête en voyâ chez les Barbares ie Doyea 
de Ton Chapitre. , CTctoit rhomn^ié de 
tout (oQ Clergé )e plus capable , ie plus 
exemplaire & le plus défir^érelTé. Celui*; 
ci ne réudit pas mîçux que les premiers^ 
fc ne put fixer rinconftaiice des Indiens. 
iUors TEvêque eut reœuts au P. Pro^ 
vincî^rl d.es Jéfâkes, & le ^tià d^SQgagei: 
quelques-un§^ de fe^ inférieui^s à Sfi char^ 
ger d'une eâtreprife fi importante & qui 
paroiilôit £ dimcile. Le Prélat drfc^ ckuis 
fa Lettre^ qu'étant fpécialement appel* 
,lcs dé Dieu par leur Inftitut à la prepâ* 
gation de la foi ^ les Pères de la Société 
avoiént une grâce particulière povif y 
t^éudît) comme ils paroifFoit aflez pat 
tant de Peuples qu. ils avoient réijiiMS foiff 
l^s lùîx de TEvangilp.: .. t 


K te?. Provincial paiîf e»tret Jatis le$ 
Vôes du Prélac , fie choix de dcuV MiP- 
iîonnaires ^ qu'une longue expéciencct 
avoir inftruiis des ihoyens propres a ga-* 
gner les Nations inlidelles* Ceux-ci au 
Oeu de s'arrêcef.che^jes Indiens les plus 
Toifins cie TAflomption î porcerenc la 
lumière de l'Evangile jufqu au fond 
des bois tes plus cloigii^s 'i èc fe virens 
bientôt, en état d^fonder ûnè Réduâioa 
compofét de deut à trois mille perfon* 
îies. Cet établijrement ne fit que s'affer- 
mir totis les jours de plus en plus y & ou-' 
vrir le chemin à la convetfion des autres 
infidèles qu*o» avoir d^abord paru ïiCf 

^ Dieu n a pas moins béni les travaux 
de ces infatigables ouvriers ^ dans plu-* 
' iieurs nouvelles Miflîons. La foi fait cha^ 
que jour de nouveaux progrès dans Is 
grande Pi^ovinee de Çhiaco , chez Ici 
Chiquites» chez les Chiriguanes. La fé-^ 
xbcité d« ces derniers les avoit toujours 
fait regarder des Efpagnols comme des 
gens indomptables : on via. même enco^ 
re pu jufqu*À prcfent acquérir uiie con- 
tioiflànce bien parfaite de leut païs , è 
Hâufe desaffreuies montagnes & des fo*^ 
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irêcs impénétrables doiït Tl e(l coavéttif 
Mais le Collège que les Jéfitités ont ^étà' 
Ui depuis peu à TàHcà^ Êicilite beattCou{» 
la converuoil des Chiriguaties ^ éc Ton 
fe flatte de les voie atec le tems fe &û^ 
nectte tous au jotig de PEtafîgile. 

Dès k fin du fiéde paiTé on eomptoic 
déjà dans le païs des Moses , buit à neuf 
Peuplades Chrétiennes, & pins de jocoo. 
Indiens baptifés* Ces Peuples cuii font 
fttués fous le dixième degré de taritude 
Méridionale ^ aux environs du Fleuve 
CH4féii y confinent avec d'autres Peuple^ 
dont les noihs font à peine Connus. Ceux« 
ci font encore plongés dans les ténéWef 
de ridoîâtrie ; mais il eft à croire quib 
ôuvriroîent l«s yeUx à là lumière de TE- 
vafigfle, fi la CcHrpagufe de Jefii^i, avofe 
afTèz de Miffionnaires ^ pour en fourme 
à tant de diffêrentes parties du nouveau 
Inonde. Rien né paroit impoifible à leur 
zélé de à leur charité. 
• Le P. Cyprien Bétrate entreprit 1« 

{>remîer la converfion des Moxes , vers 
'an 1675. Il ^^ falloir pas une patience 
& un courags moins héroïques que ue 
les avott ce Pcre , p«ir réduire les Mo- 
ires Tous Tobéiflance de Jerus-Chrift» Il 
icondmurbi-înême depuis Ltmayx(c^'k 
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fà nouvelle Miillon uniiombreux trou« 
t>eatt de Vaches dcât Taureau ji qiti s'é- 
tant extrêmement multipliés dans la foi-* 
te font derentis d*«ne très-grande utilité 
j>our le païs. Il découi^rit auiÏÏ après bien 
des recherches un chemin beaucou)v plus 
coutt par les Cordilieres pour aller à 
Lima. Enfin it vint à botlt de fonder fëul 
les trois Rédùâions di N. D. de Lerette^ 
de ta très'faimc Trinhe^ 8c defaint Fram 
cois Xavier. Lor(<qu*n eut ouvert un fi 
beau thamp au zélé des autres Miniftres 
Ëvangéliques ^ pluf^eurà accoururenc 

e)tir étendre fi^.afïèrhlir le Royaume de 
ieu dan» ces çohttcés* Cette Miflîoii 
eft aujourd'hui une des plus ftoriflaaces 
de^touteT Amérique Méridionale* 

Non content de tant de Hiccè^ , le 1P; 
Cyptlen Baraze » pafla chez d'autres pea« 
l^les pour leur prêcher l'Eirangile \ & par* 
vint ju(c|u*au païs des Baures , qui paru^ 
rent d'abord' dociles à fes inftruâions 1 
mais cette docilité appareute^ne fut pad 
de longue durée. Le Midlomiaire fut 
ma(!acré par ces perfides le 1 64 de Sep-^ 
lenîbre 1701. & termina aînfiavec gloi- 
re une vie illuftréç par 17. ans dç^ tra- 
vaux viiaiement Apoftoliques. 

XirI) 
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CH A PITRE XX." 

t>ts mMÙx Juf<Uis fMt 1^ ifhie i àU9^ 
Miffionnâitis du Paraguai^ 

ÏJL manquèroït i|ue(que cïiofc à la gtoî-» 
rç deâ Miflîennaires , fi après avoir' 
tant trataillé pour la Religion , )\s n'a-. 
Soient (Jas été éti \yvittQ aui traits def 
l'envie, cétnoiiftre odieux qui fe plaît 
a répandre fon poiibn fur fes plos beU 
ids vertus. Les Mifliontiaîreé die k Com^ 
pagnie de Jefus ne l'ont .que trop éprcrtr-^^ 
vi. Il faut donc pour achever leur éloge^ 
te pour c'ompltftter cet ouvrage » rèîiarçf 
compte des maux qu ils ont eus à (bu£-^ 
lirir, non plus de la paît des Infidétes ii 
des barbares ; mais de fa part de certain 
hçs gens qui fe difent Catholiques , SC 

Îui n ont poiqt au fdnd d'autre^Dieu qud 
intérêt. 
En éflEèt , quels ont été les auftéars dé 
tant d'imputations calorbmeùfes , par lef- 
quelles on a tâché de noircir la répùta* 
tîon des Miflîonnaires > Ge font c^s vih 
tfclaves de la cupidité > dont )*ai déjà» 


parîé plus^ d'une fois. Ils ne penfent qu'à 
s'enrichir par toute forte de voies. S'ils. 
font quelques vceux poui la convérfion 
des Indiens y ce n'eft pas cpi'ils fouhai- 
rent de vfiit croître le nombre des en* 
£ins de rSglife & des,fu}ets du Roi : 
C'eft uniquement parce qu'ils efpc- 
renc jacquérir des efciaVes. Ils^rencoti- 
tfent'^uA obftacle infurmontable à l'exé- 
cution de leurs iniques delteins dan§ le 
zélé des Miflionnaires. ïls voudroiené 
donc les exterminer. , s'il étoit poflîbré ^ 
kur faire perdre la xonfiancé du Roi( 
Catholique . êc dei^ iffÀiftres qui eft (î 
îuftement acquife à ces ;7é(& ierviteûr» 
de la Religion & de la Monarchie ; en unf 
tnocleurmre oter le foin des Mifllons. 
C'eft ppur delà qu'ifs font' retentir depui^ 
Un {Icde » non-teulement lé Mexique H 
le Pérou y mais encore PEfpagne & VEvL- 
xope entière de leurs clameurs , cfifàns i 
que fi les Jéfuités ont fondé tant de Ké- 
dùdîons dans le Taraguaù^ c'a été pat 
des vues d'intérêt & d'ambition. 
- A lés entendre , »> ces Religieux; (é 
n (ont érigés en.autant de petits Princes, 
n. Ils font feuls prefquc tout le commeifr 
i> ce du P^raguai : eux feuls eii proê-^ 
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^> tent avec l^urs amîs : Ils fonj fi riclu» 
9> & fi puitlans que dans peu d'années ib 
^ pourront -envahir rAmérique i coiïi- 
«» me ils ont de quoi donner Ubcralemeoti 
*> ils fçavent toutiier à leur gr# Fcfprit 
^ des Gouverneurs. Ils ont fait dépoleiP 
» plus d une foî5t les Officiers dont ib 
i' étdienf Qiéconcens : ils font accroire 

* aux Indiens que pour it rendre agréa^ 
V ^ blés à Dieu ^ il fàiic confâcrer toat ce 

•• qu'il y a de plus précieut , au fervice 
^ • de fes Autels , içu il fatit apjyorcer gé* 
n néreùfemént :tu||piedsdefes MiqiftreS 
i% les prétntceSsôu plutêt la meilleure par^ 
^ tie des biens ddt la terre. On ajoute que 
l> fi les Indiens vont à lachaflè» c*eft pour 

* les Midîonnalres^ que c'eft nniquemetit 

* pour ceux-ci qu^on recueille Xhirhe du 
» Pardffiki^ dotit le proiluk monte à pia« 
iy fieurs millions ^ bfèt^ plus , qu'on leur 
I» porte tout l'or qui fe trouve dans le« 
^9 Fleuves mêlé avec le (àble , ou qui Ce 
^ tire des mines de CaUhactis & de \'U* 

Tel eft le ptcds des difcours injurieux 
qu^on a répandus dans le public , foit de 
vive voix , fiait dans des livres imprimét 
contre les Miilîonnàires du faraguAté 
pe& ainfi qu'en parle Coréal dans la 
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llelatioh et (t% voyages ,& d'abord il 
eft bonJe remarquer que cet bûmdde, dé 
(bn (Propre aveti , n âToic jamais été plus 
loin que Bnems^^Ayrcs ; que le nom de 
Ccréal eft un nom empninté , foud lequd 
il a voulu fe dégoifer 5 rdToufce ordUiai» 
re aux parcifans du menfonge èc de l'im«* 
i^ofture ; enfin qutf ni lui ni fe$ fémbla'- 
' blés n'ont jamais allégué aucun fait par^ 
ticulier 5 contre €eu^ âu'iU teuloienf . 
décrier , ou du moin^ qu ik Tont appor^ 
té Tans autre preuve que leur parole. Je 
taiiFe à juger aux pèrfônnèslen fées ^ fl 
cette preuve êft Tuffifantë^ quand il s*a^ 
it d'imputations aufli graves que celles 
ont on charge les Jéfuites du Paraguah 
Pour nous bien loin d'iitoher ces ho/ntxiés 
téméraires j nous n^avancétonî rîen dpflr 
nous n'ayons des preuves manffeftes. 
|e ne Crains "point de Ifi dire » pour Ce 
lui concerne tes Miflîons du Paraguat 
les feules dont je puîfle rendre comp- 
te, & fur lerqueiles j'aie des connoiOari^ 
ces bien certaines ) toutes les imputai» 
fions dont je viens de parler , font dd 
pures calomnies , & des inventions déteP* 
tables de l'envie & de la haine. Ce que 
nous avons rapporté d$ ia manière dooc 
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)es Réduâions fegouverneàc, (Tevroft 
/iifSre poar confondre les clameurs des 
jennemis de b Société , pour difliper le 
fantôme d« ^iiveraineté qu'on attribué 
stux MifEoi^naires. Dans cha^e Ridac- 
-tion , ( je 1 ai déjà dît /& Je le répète cnh 
•cote ) le Corrégidor Royal odminiftre Ja 
Juftice an nom du Rof. Tons les Indiens 
îiépendent du Gouverneur de la Provin- 
, -ce nommé pat le Roi. Ges deux points 
.ibnt plus qne certains. 

Les Miffionnaires ne font au Paragud 
.4jne fur le pied de Curés; lis n*y oiit pas 
à parler proprement » plus d'autorité que 
n'en ont W Curés dans nos villes & dans 
^.ftos Bourgadi^s* Peut*on avec juftîce leur 
;faire nn crime dé la docilité des Indienl 
;à leurs infiruâiom ? Changer âinfî le 
ccçur des Barbares» faire qu'après^ avoir 
ité il féroces/ ikfoiem rempli» de dou- 
ceur & de charité^ leur fnfpirer l'amour 
.de toute$ les v6nas Chrétienne^ > les 
.inaiiiteDir dans <;es heuteufes (àfpofhions 
depuis un ilécle entier ^ fc dans un£ 
:grand nombre de lieux diffétens 4 èft*ce 
.là l'ouvrage de l'amlntion mondaine os 
celui du zéie le plps édifiant & le plus 
jfiéprochabls l C'eft une qpeftioa qui 
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îi*cftpa's fort probléaiarique»pour quicon^vo^ 
connoît tant fbît peu \p^ hommes.. 

Quant aux vues întéreirées qu'on prê-' 
iteaux MiiliQnnaires , Veft une chofe 
ss)anifefte,qiiç les Indleas ne leur paient 
ni tribut , oi décimes , ni prémices. Lé 
Roi Catholique doiine chaque ^npc^ 
«ne Tomme conâdéfabie pour Pentretiéa 
des Mïflîonnaices. pette fomme , eft rê-*, 
mi{e entre les mains du Supérieur des 
Midfions qui fouri;iit aux Miflîonnairès 
toutes les diofes dont ils ont befoin. C^eiè 
là tout leur revenu.^ lis reçoivent de tèmè 
en têms des Espagnols les' plus riches & 
tes {dtis vert ueax c^uelquçs alumônes , fur*», 
^out îorfqu il s'agit de fonder une rioù-» 
velle Réluâion* Ces attoiones (ont cm? 
ploîées à CçcWir les Indiens pauvfesi 
oii à faciliter la converfion des barba- 

■ Lds MiSotmafrês Ibnt don<i entrctemai;, 
cornme s*ils :vi^oîent dans des Collèges; 
ils ne peu(irent pas difpofer de la mèin^ 
érechofe, faâs la perp>iiïîon de leurs 
fiupétieufsw Après (|ii'i^ ont pds fur ce ^ 
qu*on leur donne, leur propre (ubfiftani 
ce, ils fe fervent da refte pour foulaget 
jbt'f aijkvreté' des thdij^nsi Ifs fidcles n^ 
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donnent cien ni pour les baptêmes ', til 
ppur les mariages , ni popr les ençerre-r 
nuefis* Non-reulfimppt le Supérieur des 
jMiflîons fournie aux Miflîonnaires couc 
ce qu'il leur eft néce^Taire ^ mai$ il leur 
eitvoie beaucoup de ces b^gaçelle$ qu oa 
içait être agréables aux Indiens ; commi} 
4es aiguilles à coudflb » d^s cifeaux » des 
couteaux » des hameçom, d/ss médailles, 
4e$ Images à(t dévotion , &c. Les Mifr 
jSoiinaires n auroient pas ^tjê ^uffi libreff 
gu'iis )e font dans Texercice de leur mi?- 
^ere ^ s'ils ayoiet^t eu quelque chofp à 
attendre des Indien^*. Ces peuples n'au«r 
jroient p^ m^t^qué tô( ou tard de s ap« 
' percevoir qu on dépendoit d'eux. Ils en 
juiroiem eu certainement beaucoup 
moins de ire^e^ pour la Religion & pour 
tf$ MiniAres. 

On ybudrpit nous faire accroire qua 
let Indiens portiept de Ter a leurs lAn-^ 
fionnaire^. Mais c^eft encore une si)Dpo£- 
turc m^ifefte^ Il «Y a pas t|nç (eiile 
mine d|s quelqiie mctal que ce foir » d^n| 
joutes le$ Proyioipes que nou^ comprp* 
fipns f]bus le nom de Parapioi. On ne 
fauroit dire tous les fenges qu*en£ant^ 
rayidttp.de$ JEpropccjw au fplçt ^ ^ 


vafteô comrces. S'ils apperçoîvcnt une 
piomagne , Us fe figurent aaflîçpt qu'çlr 
|e eft reinpli<5 d'or. On trouvera dans 
Cpréal une longue iîftç de toutes les mi-^ 
lies e^iftantes dans le Parc^guai : N(ai$ 
perfonne jufqui^à ce jour n*en a pire* oi| 
feul çraîn de ce métal fi défirc. Qu'oii 
ïîfç Voûvrage iRtitplé Relation àc [4 
Gftyannf. Jamais perfonne n*a pénétré 
4ans ep pais barbare yçenx qui $*en ibop 
le plus approchés ou qui ont été fur Is^ 
côte , n*y ont vu que des Sattvages , dfft 
perfés ça & là dans les bois. L/Aàteuç 
de la Reléttiênque je viens de citer , vou9 
y fera voir des Marfons & dçs Palais tuuc 
rém'pHî de vafes d'or Sç d'argent. 

Si Tqn venoit à découvrir des mineif 
d'or dans le Paraguai , c'en ferpit fai|; 
de cectç fclicitç épi Indiens , fur laqutfU 
|e |e me fuis fi Ibrt étendu. Rien ne 
pourrait arrêter les ^fpagnols , ils vo- 
leroient à ces fources dfi l'opulence & de 
la riche^e , & couvrans leur* propre in^. 
térê^ du beau n«m d'int^ré|^ d Etat , ils 
potteroienc bientôt le ravage de h défi>> 
- larien dans les Peuplades Cbrétîçane$t 
plies n'ont pa$ -eu jufqa'à ptéfent Ac 
ffiïjp^fÇpittS ^fSk^ ^^ç Içuf p?niv4«tp. 
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Quant à ce qui concerne ^^hethe df€ 
F'dra^uai , void ce qu'il y a de fur 4^ 
. 4'îi^^n^cftable. Il eft permis aux Indiens 
d'apporter chaque niméç k Buenos^A/r^s 
xixikSanrafc julqu'à xzoQo/Arrobes de 
' cette herbe > dont le priji courant eft c^ 
4^ Pjaftces par Arrobe. AinG quand bien 
même les Indiens feroier^ valoir en fcm 
entiec la peroiiflîon qui leur eft a<xordéç. 
Ils ne retireroient d^ cetra/ic quç 48ooo. 
Piaftres. Mai^ il eft conflapt qu'à peine 
'les .Indiens ont-ils apppccé chaque annçe 
écoo. Arrobes de icette faerj>e. Le pr^ 
^iMt n'eft doiic jBonté tout au plus qu*à 
24000. Piaflxes par an ; ce qui ne fuffic 
tertainemenc pas mètnc pour payer le 
tribut qpe les Indiens doivent au Roi. 
Mais -peut-être les Indiens .yont-ils vea- 
- df e ailleurs Therbe dont Al s'âtgit } Qu'qif 
nous difè donc oà on les a vus vendre 
Mtte Herbe , à qui ils en vendent une iî 
igrande quantité depuis tant d'années. 
.Car fî l'on avance un parejl fai{ ^ (ans 
îen (buriilr aucune preuve , c*eft ippntrfsr 
tihe^nviebien démèfurée de nuire , & 
. par>là & décrier (bi-n^eipe ^n Uipa 4c 
Récrier Tes ad veriàires. 
' ^ n'e(l doj^c pas ^oni^anc <}aç toat^ 
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€eâ accufacîons (i fouvent portées à hr 
CoDr de Madrid ,»n'aieiit prQdpic au- 
cun effet. Il n*a pas été poiiitïe de furr 
prendre la piété dds Kois Catholiques. 
Cependant on n'a point cefTé de les re« 
iaôuveller ces accufations tant de fois 
convaincues de faux^de les préfencer/ous 
de nouvelles formes ^ parce cju'il s'eft 
toujours trouvé des gens qui vouloient 
s'enrichir & avoir des fefcîavcs à quel- 
que prix que ce fut. Le^ Miïïionnaire^ 
fe font oppofés conftamment à roits c^\\% 
qui ont voulu entreprendre fur la liber- 
té, & donner atteinte aux privilèges de 
leurs chers Néophytes, Ils y étoîent aj;- 
torifés parles Ordonnances des Rçis Ca- 
tholiques, qui défendent dç faite éfclavé 
aucun Indien. Ils ont empêché qu'on n'é-' 
tabiît des Coûiman^eries dans îe Para^ 
guai y comme on a fait dans le Tucu-^ 
man & ailleurs : La Cour d'^Efpagner 
touchée de leurs vives follïcitatîons , n'a. 
pas voulu impoferTïn joug fi infuppor- 
table , à ceux des Indiens qui fe font 
foâmis de Teur plein gré à la domination 
EfpagnQle , & aux famtes loix de l'Evan- 
giles. Tout équitable qu'cft cette inc'ol* 
jgence >elle déplaît in&nimeut à des hc 
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mes qui pailênt en Amérique ç\th\s Se 
Vidée a une grande ftrcune , qu*jts fe pro- 
pofent d*^ bâtir en peu de tcms. Ils ont 
excité les plus furîeufès tempêtes contre 
leo Miflîotinaires > Ils ont tout mis c^ 
ccuvre pour les faire chaffer des Réduc- 
tions ; bien perfuadés que (i les Padenfs 
étoient une fois difjper lés , il fèroic faci* 
le d'entrer danj le Bercail & d*y exercer 
toute forte de .violences , fans que per- 
fonne put d^ormais rédamer contre la 
tyrannie. 

Mats tant de calomnie! rfont fervî 
quà fahe pardître dans un plus gr. nd 
Jour la conduite îrréprocnable & le dc- 
fincerefTement des Milîîonnaires. Ils ont 
fouvent conjuré les Gouverneurs & les 
Evcques de venir faire la vifite des Rc- 
duâions. Ccuxoci fe font rendus à leurs 
prières , & ont examiné jutîdîquemenC 
touteis les accufatîohs intentées contre 
ces Pères. Ils ont trouvé tout le contrai- 
re de ce que leur avoient annoncé des 
perfonncs mal-intentionnées. Les A£les 
Authentiques de toutes ces perquifittons 
faîtes à la Requête des }éfuîtes même , 
exiftent dans les Tribunaux de Buencs^ 
jijrci & de iA^ompion. Toute TEfp*- 
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gne eti a vu des copies*(ideIles ^ elle a vu 
les lettres écrites par les Prélats ^ & par 
les principaux Officiers Efpagnols dç 
l'Amérique > à la louange des Miflion^ 
naires & du fage gouvernement qu'ils 
çnt établi dans les Rédu^ons* A moins 
que d'être aveuglé par la paillon , \ox% 
eft forcé de convenir qu'ils ont rendu & 
à la Religion & à la Couronne d'Efpa^ 
gne les plusitfiportans fermes. Cepen^ 
dant ils n'ont jamais pu obtenir pour 
eux-mêmes le repos .& la tranquillité 
qu'ils ont procuré à tant de peuples. Si 
tendant quelque tems on a ce(Iè de les 
inquiéter , ce n'a été pour ainfi dire 
qu'une trêve paflàgere. Il s'eft encore 
élevé contte^eux dans ces derniers tems 
tme nouvelle tempête dont je crois devoir 
tendre compte au Public , parce que j'ai 
été bien à portée de m'inftruire a fond 
fur cette matiere- 

Hn Tannée i^jj. les Jéfuîtes du fa^ 
taguai eurent connoidTance d^une infor^ 
tnatton envoyée à la Cour d'Efpagne des 
Tannée i f^o. par D« Martin de Barua , 
Gouverneur du taragtuau 11 en courue 
différentes copies à Ênenos'-Ayres , & ap-^ 
paremmenc aufli en Efpagne* Cette ipr 
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formation concenok en fubftancâ qud 
les Indrens fe difoient à la vérité Tu jets 
de la Monarchie Efpagnole, mais qu'ils 
n'étoîeiit d aucune utilité au Princes 
que TEtSit dé[fen(bit beaucoup plus pour 
^ux 3 qu'il n'en retiroit ; qu il falloit dan^ 
la iUite en exiger un tribut plus con(îdé-> 
Table, leur envoyer des Corrégîdors Ef* 
pagnols , & rétablir fa liberté du com- 
inerce entrées Réduétions & ks Ville» 
Efpàgn'oles. 

Barna haïffbît trop les Jéfaîtes , pouf 
:foanquer cette occauoii de les peindre^ 
fous les plus noires couleurs. Cts Pères 
voyans que \t Gouv^erncuf vouloit faire' 
<!es innovations préjudiciables aux In- 
diens , & entièrement contraires aux in- 
tentions bien connue^ de Sa Ma jcfté ^ 
s*y croient oppofés de tôtitcs^ Ictrrs forces. 
^^r«^ furieux de leurs oppofitions, les" 
avoir çhaffçs itr'dcux fois avecT violent 
ce de leur collège. Iky étoient toijjours 
rentrés par tordre exprès de Sa Majefté^ 
Catliolique. L'information côntenoitf 
donc encore un amas d^îndignès calom- 
nies contre ces Pcrcs. Oh y difoit entre! 
autres chofes> qu'ils avoîent plus d auto-» 
kfrc dans lePacaguai t^ue k-Roi mêmci 
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^n^n on y répécoit ipot pour mot touce's 
ces irapoftures groffieifes , dont Coréal 
^voit rempli fes toya^s plus dé yï. an; 
auparavant^ 

La miné fdt découverte » comme \ç 
ï'ai dit î ft 1« P. Jacques à'j£uilarVt9- 
. .Yincial dés 3 éfuiies au ParagUai drefl^ 
aùffi-côt un excellent mcitaôire , qu ilen- 
▼oya au Roi pour roppofer à l écrit dô 
JSaru4i II y réfutoit d'une manière qui 
ne ibuâroit point de réplique^ toutes les 
imputations ealomnieufcs de fon adver^ 
faire. Il s'effbrçoit d'y Éaire connoître 5c 
combien la conduite des Miflionnaires 
avoir été jufques-là irréprochable , fie 
combien les confeik ^Vit Barua ioti-: 
tidit à la Cour étoient peu fenfés. Il 
itiontroit p^r des faits avérés que les 
confeils dû Gouverneur ne pouvoieni; 
produire d'aiutre eflîet s'ils étoient fui-r 
vis , que de rendre déformais impofliblë 
^ <^onverfion des Infidèles y 8c de replon- 
ger dans f î|6délîté c^eux* qu'on avpit dé- 
jà gagnés au Cbriftiaiiifïne. ]'ai entre les 
mains un exemplaire de ce Mémoire, & 
je le dois à la générontc du Prince D\ 
Gaétan Buon-compagnà Duc de Sora ^ 
Gx^ndtM^ktc de k Maiibn de Sa Ma-; 
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|èfté le Roi des dteax Siciles. Ce ^eigfi«à« 
croie Aml^alTâcleur dû Roi Ton Maître 
à la Cour da Roi Cathdliqae i torfqae 
l'âfifaire éclata. Bien convaJnca de 1à 
faolTeté des atcufàcions dont on «har- 
gcbît les Téfaices ^ il aVoît empoyé tout 
loti crédit pour pro/curèr la paix aux 
MilHo^S du Paraguai. 

L'écrit du Gouverneur renfetttioît dé§ 
£ontradiâions palpables que le. P. d'^^-* 
jvî/^ir n'avoit pas manqué de relever* 
àntdt Borna prétendoîc que les Indiens 
dés Réduâions he payotent point de tri- 
but > tantôt il difoit qu'ils en payoieni 
VLXky mais que ce tribut n'écoît pas prou, 
ûbrtionné au nombre des habitans. La 
lâudèté de ces proportions étoit démoti^ 
trée dans le Mémoire ; car il étoîr cer- 
tain que le payement s*étot( fait réguHéf- 
témer chaque année dépuis i6tfé. tems 
bd le tribut avoit été itnpofé., Barua étoîc 
ine^cû fable de l'avoir ignoré ^ ic peofip 
être encore plus « de n'avoi^pas coisnil 
tes privilèges accordés aux Indiens , & 
conhrmés tant de fois par les Rois Ca* 
tholiques. Privilèges en vertu defquels 
toutes les femmes , les hommes au-def- 
fous de vingt ans i & an-delTas de àask^ 


quanttfi avec ceulK qui ont embtaCKf' 
ftonvellemcnc le Chriftianifme foat 

^jLemts de payer te tribnc. Il ne £uit 
point' oublier qae le tribut des IncDeot 
doit fe payer en efpéces (bnnatites. Qast^ 
niells n ont ni oî , ni argent y ni auau 
ne monnoie ; ils ibnt obligés de con« 

.duire dans les Villes Efpagnoles à plus de 
deut cens lieues de leurs païs leurs Mar- 
chandifes» afin d^avoir ei\ les vendant de^ 
quoi s'acquitter envers le Prince de ctf 
qu ik lui doivent. Ces voyages qui en- 
traînent de grandes dcpenlès.» ont attirer 
l'attention des Rois Catholiques & Us 
ttîcrîtoïent celle du Gouverneur. 

Barna veut qu'on double le tribut des 
Indiens , & qu on les oblige à payer deux 
Piâilres au lieu d'une. Il veut encoter 
qu'on leur donne un Corrégîdor . Efea* 
gaol , comme aux autres Indiens qui (ouf 
fournis k la domination Efp^gnole. Xjiaîs 
en lui répond qu'il fatit mettre une gran- 
de diflérence entre les Indiens qu'on a 
domptes jrar la force > & les IndiensMes 
Réduâions qui ont embraffé volontaires 
rr ent le Chriftianifme par les foins des 
Miflionnaires Jéfuites. Ces Indiens fe font 
donnés librement ai^Roi d*Efpagne^-à 
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.conditioti qu'ils ne payeroientpas.pté's 

. ii'une Piaftre de crîbup^ qa- ils cboifiroient 

: rax-mémes kors» Officiers ^; & que les 

(RéduéHons fe gouvernetoiene comme 

- autant de petites Républiques fous la 

proteâiqn du Roi d'Èfpagne. Ce feroic 

• donc une injuftice » de vpuloir changer 

aujourd'hui la forme dô leur Gouvern^*- 

ment & d'accroitifiS leurs charges : D'aïf * 

tant plu» que c^s Indiens font tenus de 

iêrvir.Ic Roi à la guerre, de travailler 

aux Fortifications des Villes Êfpagnoles i 

le quand ib le font , c'eft à leurs propses* 

dépens , fans qu'il €ti coûte rien au Roi 

p<nir leur entretieué Ce point eft^bien? 

digne d'être obfervé. Il fuffit pour ren- 

^it palpable la faulfeté de cer qu'avance 

le , Gouverneur , lorfqu'il dit : Jt QjiC 

iy les Indiens vti reconnoiffenl point d'au- 

« j, très Maîtres que le Proyîhcial des Jc^ 

; » /uîtes , ^\t% Miffionnalres «• 

Qui pfeût ignorer en effet avec «Quelle 

promptitude ces Peuples obéiflent aux 

ytçeroîs , aux Gouverneurs de la Pro-» 

vînce, aux Evcques , à tous les Offi» 

< ciers du Roi , » au plus petit figne de la 

: I) volonié des Gouverneurs nommés par 

^^> votre Majefté , dit le P. à*JiuiUr^ 


"^v 


du ParagHaî, i ff j 

i, of) les voît fortîr avec empreffemenç 
„ dçleur paï's , au nombre de cinq ou fix 
^, railles. 11$ abandonnent fans difFcreç. 
„ leurs mai fdns , kur femmes &Jçur$ 
„ enfans. Ils fe pourvoient eux-mêmes 
,) des artnes néceflaires,ils amènent Ieur$ 
„ chevaux , s'ils çn ont-, s'ils n'en ont 
^ pas, ils font à pied des deux & 300 
y, lieues, pour travailler, ppurcorpbat^ 
„ tre & poiar irtourir , s'il, le fauç, au 
,, fervice de Votre Maj$fté.' Les Indiens 
„ ne reçoivent dans ces ocçafions âu- 
5, cune efpece de folde'ni dç payement. 
,, Quel vaffal fur la rerrç rend un pareil 
„ fervice à fon Seîgneuc ? Comment 
3^ donc pfe-rt-on dire , que ces Indiens 
„ ne reçonnoîflTent point d'autres Supc- 
,, rieuryqué les.Provinclâux*& les Cur- 
3> rcs Jéfuites H? * 

^ Les Gouyernevirs de la Province fonç, 
dieiems en temsla vlfice des Rcdu6tîons • 
& y trouvent la plus: {jarraîte foumiflîoa 
à' leurs ordres,' Lçs Officiers de ces pe-» 
tîtes Républiques vont' cjiaque année fe 
piréfenter àces mêmes Gouverneurs,pour 
CH obtenir la confirmation de leurs Offi- 
ces. La mauvaife |iu|xieur dé certains 
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Ëfpagnols contre les Indiens naît donc 
uniquement dç ce quHU voudroîenç 
»> que CCS Indiens fuflTenc fournis non- 
5, feulement à Votre Màjefté , mais en- 
„ côie à chaque Efpagnol en particulier, 
j, & même aux valetç & aux efciaves 
„ dts Efpaj^nols. Dès qu'un Efpagqol , 
un Mctifj pu n^oins que cela ehcorq 
', voit un Tndiefa qui ne s'humilie pas de-*- 
j taUt luvou q^H n% C^n pas aveuglémenç 
iy Tes caprices,. îï fe déchaîne cpntre Iç 
3, Ipauvre Indien , il rappelle un hatba- 
,^ re, uh^ rudre qui ppufle rînfolencc jaf^ 
„ qu'à m.anqucr de je(peû à un Efpa- 
^i gnoî , qui n*^eft point véritablement 
„ lu jet du Roi| 5c qui ne reconnoîc d'au- 
,; tre autorité que e^Uç du Curé de Ç^ 
^''ftédufVion, 

Du refte Psnts cenfeffe qu'en voulant 
mettre à la tête des Indieils un Corrégî- 
dbr EfpàgnoI , on courr nfquc d'exciter 
rb foùlévement. Il ajoute avec upe han-f 
dkfTe infinie , » que les Mifllonnaires 
,, dirpofent tes erprits a la révolte. <• Mais 
à quf perruadera-t'il que des hpoimet 
aiiŒ fagesôc aufli rçligieux Lient capa* 
blc$ A^ li^i alnfi Içs intérêts de Icw 
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JDîcu & de leur Roi > Croira-t*on qu'ils 
puiflent en venîrà cet ^xccs de fcclératef- 
le , que d'être bteh-aifes pour facisfairc 
leur relîèntimeiit , de voir leurs enfans 
fpiriruels retourner dans' les boi$ , <fc ft 
rengager dans la barbarie & daus Tin- 
/Sdélité t 

Le ?• i'A'grftar avoue qwc fi Ton en- 
jcreprenoîc dé changer H Gouvernement, 
cette démarche feroît probablement fui- 
vie d^ûne prompte révolte. On n'a vu 
que trop d'exemples de mouvemens & 
de troubles excités par de Temblables 
innovations dans les Villes de Yjljfomp* 
tiûH p de r^ld-Ricca , de Cmemes , de 
Stmta'-Fé , & en mîlle autres endroits. 
Dès que les Efpagnols ont toulu furchar- 
get îçs nouveaux Chrétiens , ils les ont 
vu & dîffiper, fe changer en autant d'en- 
iiemis tmpUcables ; Hsont vu leurs pro- 
pres Vilfès fetcagées & détruites , ou du 
tadîi^s comme- bloquées pendant des an- 
nées e^mieres. Tous les chemins ont été 
fnfeftés. Une îhfônîté de voyageurs ont 
été affàfllinés. Yoifà pourquoi tant de 
Campagnes fituées dans le voifinagemême 
^ci Ti)ie$'^âemecn:eAt aujourd'hui fiins 
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pleure, à-p,eiiie ofcrc on mettre lepre4 
Kors de pes Villes. 

.. B^rua ^pîc d'avis qpon cranrportâc 
lc$ li^di^ns dç^ Ké4«(àiq)ns auprès dc$: 
y ili^s , : p^rce quç s'iU fç révoiçoient il 
fçroît plus ^ifé de les réduire, On mon* 
tre combien cet avis^ eft peu fenfé. On 
fait yofr par les cxeoiplcs dont } ai par- 
lé ^ pax d*fiutr^s encore t]out rçcens quel 
Ji|(;çcs ou dpit attendre de ces fortes dq 
;enca;îves. Si les Efpagnols nom pu 
vç^nir à bout de foûmettre-les armes à ^ 
main , tant de païi habités par les bar-^ 
bares d^psie Par/^g^^i , iii d^ f,aire ren-f 
trer dans le devoir les l^dievji rivpltcs \ 
Ç\ les troupes Efpagnplçs ne marchent 
qu'à regret çontirç les inf^délps , p^rcq 
quelles fe fcnçent ti^Qp* foires pour les 
fubjuguerj cp6n fi plus d'une fois elles 
fc font repçnties da les avoir, attaqués } 
que feroit c« donc fi tous les Indiens 
des Rcdu^ipns levoient l'étendard de I4 
rébellion , & fi s'unîfl^nt. aux Infidèles 
ils tournoient toutes leurs forces conirç 
cette poignée d'Efpagnol^qu'on peut Icuç 
pppofety * , 

pir^-t'ou que lçs.Mii|Î9ïujaireç çjij 


ttërtpé dans les révoltes qu'il y a eti 
^ufqu'à ce jourî Mais né fait-on pas qu'ils 
ont toujours été dans ces oclt^àfiohs les 
premières viûimes de la fureur dcâ lit* 
tUens? Le nrjeurtre de leurs Mîffionnai- 
•«$ a toujours été pôut ces Peuples , (\ 
fofe ainfi ni'eîcprimcr^ te premier pa^ 
vers la révolte. 

Barua demàndoit encore que ÎS com- 
Inerce filt î^folument libre entre les 
Indieris & tes Efpadnols ; que céiiXTlà 
{KiiTent wndtc les frufrs "de leur païs 
& les ouvrages de leuts Manïifaânlcs'^ 
«qui & comme il leui: pbîroir. Carde- 
|mis Éoirt longnems les Indiens ont coA- 
rumc d^eïivoyer dansr !ei Viiles des E['p x* 
gnoiscoat ee qui leur relie de toiles , de 
^ribâc , d^etbe du Paraguai v de peau^c^ 
ittc. aj^yrèç s'en être fufiîfatmiienc pour« 
•vé^ èmi^^mcmes. Tous ce$ eâTèts fout 
réntis entre les mains da Procureur Gé* 
nérarliée&Mifli^naires Jéfuites. Celui-ci 
les vend'43a:lcs cdïange le plus avanta- 
geufement qu'il eft poffiblc; Ilrend-e^f 
iaiteiib cotnpteusxaà du tout aux Ré- 
dafti^iis , âpres aVoît pris fur le ptodaît 
des MarcHarmlife* le payement dit tri- 
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but^ il emploie le reftaat à l'iychât if§ 
choies qo'ilTatc eut fitile$ ou nécefTairei 
aux Indieas > faos rieiftnic quoûiuecc foit 
{(our lui'ineme« 

Oo voir da pf eœlec cotH> <d'Qfib , q«e 
la quanncé de marchanditet: qm arrivai 
dans les Villes^ & l'«m(^loi qui fe f^c tfe 
rargenc provenu de'ces nnitchi^idijfes^ nè^ 
font pas des eb}ecs qui puiâèw échapper . 
à la vigilance & ao séle dei O^iess dti 
Roi. On ne fattroit ignocec CA ^w lai 
Indiens remportent dans-teuf paï5». no» 
plus que ce qu'ils en ont apporiié« 

Du re(le i'exceffiye (impbcité :4es Iti* 
diens ne permet ms de leur lâiifec ùAtst^ 
aucun contrat , far»; la pacôcipaôoo du 
Procureur des Miffîonnairei^ lAbaodonr 
nés à f ut-pr)iSmes ., s, âls osir c|(é çotffifiç 
9» cent foh^ dupés par bis Eép^^iols.» qbl 
», ayant aftaire à des geQ$faîimFes^& {stoi 
,, inftruiiis de4a valeiM- d&dia^a&cMn 
0) leur donnoient une Piaftrei&fibeadcoyp^ 
3, moins encore de.cb qui en vàloit dix 
5, ou doufze. j..: 

Le$ Efpagnols ferofeot t^ cbarmés^ 
d'aller dans les.Rédttâious. ^s, y porté- 
reient des bagatelles de nulle valeur^ 
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totn^ne Àk%. grains de verrje ^ oo diacres 
chofes femolables qu'ils appellenc eux^ 
Qiêmes des app(^. On fait le profit im« 
tnenfe que retirent les Européens de ces 
ioixes de bagatelles |Çhe2 plufieurs^peu- 

5 h* barbaresi de l'Afie , 4c CAfrîq^e & 
e 1* Amérique même. Si Pon^nç.s'opoo^ 
foit,aux entreprifes de certains Éipa- 
^nols , ils dépouilleroient bientôt les In- 
diens de la même manière, o II n'eft que 
^, trop fouvent arrivé^ dit le P.<î*^x«f- 
K^ tar^ que les Indiens ont volé des ç(ie- 
„ Taux « cjes mulets , Sc^ ceuj^ wê^ié 
i> qirt appatcehoJent au PiAlîc ouaffB; 
^ygiife, pour en fiîre Véciwnge Montré 
^, ces b:^tettes , que quelque Efpagnol 
>, teur avoit montrées. Or c'eft ce cqui« 
,, iiierce unique & dangereux qire les 
9, Miflrannairès ont vou{|} em|)£ch?r^ 
5, CQtqmç pères- 8ç comms .tut.çi|« 4eà 

9, Peuples cohfiés à leurs foins^ ih 
„ croient que telles Tout, les inteiïtîpris 
„ de Votre Ma;efté. Ceux, qui denaan- 
, dent que le comm\:rce avec les Ii;)dicn$ 
,, fe fiUe autrement qg 'il ne fefait, 
,> font tous des hommes qui abuférpienc 
9) (ans fcrupule de la {ioiplicitc de$ lâ*^ 
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,9 diens^ '& (}ui regardent les biens aei cei 
>^ pauvres gens comme dès biens aban-* 
^, donnés , doac tout Êfpagnol a droit 
>> dé s'emparer. 

„ Mais ce qui mérite encore plus laè- 
>, tentîon de Vçtre, Majefté , c'eft que d 
\y Ton perméttoît aux Efpagnols de tiai- 
i>ter immédiatement avec les Indiens^ 
p ceux-ci recevroîent un tort irréparable 
59 des mauvab exem pies de ceux> làiexem* 
,, pies àbrolùment contraires aux boniiôà 
p mcturs & aux fâintes loix du ChrllUiapiA 
^me.Outteqûêl^s EfpagnôIs dont jiç oar^ 
^> lé ne manqueroient pas db femec dând 
», les Réduâions des Maximes petnicied* 
y.j(es Contre les Minîftres dç la Religion; 
>, A forcé de vexer & dç tromper les Iil- 
^, dîens , ils les teiicjrbîent bientôt four- 
^, bes & rt^écbans. H n*y^ rien qu'ils nô 
yy faflent pour les attirer di^vt^ les Villei 
py Efpagnoles. Ils engagent les marîs à 
i, quitter leurs femmes , les enfaps a fô 
>, fépâtet de leurs pères : Ils enlèvent 
',, quand ils peuvent & ils. emmènent 
>, avec eux des perfpnnes de tout âge Se 
'>, de tout fexe, PlûtàDîeti qu'une fatale 
\y expérience ne nous eût pas appris dé 


h i\ù(yV îW Cent capables. Ca été pDift 
•j, prévenir ces abtis qu'on a défendu àùx 
j, Elpagndb ^ lôrfciu ils pâflértt par quel- 
5, que Réduâîon d y feite uti long féjôuf* 
>5 Néartmôms cette dcfçnfe ne regatde 
^5 pdint les Evêques, ni les Goiivetneùfs, 
5, ni leitts OAti^b. Deririerémeht cilctt- 
j, re un Lîeuréhant des Dragons de Vo- 
5, tre Alajefté eft deittèUfé plus d*un an 
^, dans les RédviiîHohi avec quatre fol-» 
^^dats ^'e la Garntfort de Buems-^yrcf ^ 
•^, par Tordre du Goiivetneut de la Prô- 

-^, vmce D. Srun$ de Zai^Ui U y avdît 

•j, été envoyé a'Éhdé donner aux Indiens 

',, les armes riéceffaîrei & de leur apprert- 

j, dre à s'en fervît pout les préparer ^ 

>, rexpéditfon dû Pjtraguài "* ' 

Le Pi d'>*g«%r ajouté ce que nouai 
avoh&dit Jlant et fbîs^cf-deflus , & çeqitî ^ 
-fe ttotfve HTonfitriié par lés atteftat?onS 
ies plus authentiques iés Evçques & de« 
Gouverneurs , Imprîtrées à Madrid : Sa-»" 
Voir que la comrotinîcà'tion avec les Ef- 
•pagnols eft pout les Indiens tiriè petté 
corttagîÊufe. S\ quelque Nation Infi- 
^elle ftéqi^nte les Efpagnôls', ^'ff éft 
„ comtoe împoflîble de la convenir. Oï^ 
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1, toe l'a que, trop fbuvcnç éprouve àûM 
„ toutes CCS Provînces. Se flatter fîe faï- 
9^ re einbralîer là vraie Religion aut 
>9 Payaguas dans le PatAguai ^ aux Cha- 
^ ruas 9 aux CaUkaams , aux jihpenes 
>i ycr$^Coricptes èc FantA-Fi ^ tiiMÙ PAm-- 
À% féiSytvji Minuanes ^du <:ôté,de'i^»r>?w- 
5> Ayres ^ à d'autrei P/tnp^s ét^Mîs dani 
5^ les environrde Cordoue 3 c*eft fe pro- 
>, mettre la converfion xles Juifs **. 

Nous avons déjà vu ce que dk Ctin 
irea) „ de l'or porté par les Indiens auic 
^, MîÂidnnaires ^ t]ui precben^ à Icur,s 
., Néophytes le mépris Aes rîcHelT^ç^. 
Cet iJcnvaîn qui a tout l'air d'un.Hérétî- 
,ru^ déguîfé fous lenonid*«n Erpagnol 
catholique, ^^ ajoute qiie Ic zéle des poos 
j» Pères redouble , lorfqoe le tcm$. vjenc 
^^ de recevoir le tribut des IPcuplcts, t^'ilB 
^^ Ifi lévcut ^pr^^l^ Seri^n> 6c^*iU font 
^, porter totu ce qulis reçoivent dans là 
' ^^ snaga;Zin$ de la Société. 

Le ?• d'Aguilar » après avoir déduit 
Jans fon Méir.oire toutes les raifons 
qu*6n a d'en^pcchcr le commerce per- 
nicieux dont Èanta fe déclare le faiuetaf> 
^avance fans craindre d^en ctre démenti ^ 
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<ftifc ftTon empêche ce commÇrcç.^.cc 
55. n'eu; l|>oint pour dérober aux Erpagoots 
1^ la vû^ de ces prérendues mines d'ar.^ 
^$ chimères inventées par les anciens en^ 
5» netnîs;de la &>ciétc » te cpi fonc enco* 
), re les ]dplès;de quelques geqs aveuglçs 
,, par i'încéi*êc ôys par la'paman«.^erQ}c-/i 
1^, poflible de tenir long - tçiii& caché 
55 réclat dc-ccj ter 5 qu^on die être txs » 
», grande quantité > N'a-t'on pas fafi 
^ron divers re<p$ desjûformattons )uri'' 
5 5diepses à la rotKciration deç Jéfuitès 
5i mâtfte '^ Ne s'cft-oft pas convaincu à 
55/]di/îir>qiie les acclifanons fermées par 
95 diâ'ertotes perfonnes contre les Jcfui-* 
>> tes! à tt fujet étoient de pures caiom** 
^^ ni«s fTftot de Sentences portées par 
^5 les^Officîcrs de %Wit, Majéftéj.^QiKnl 
^^ tes délateqrs « ne fom-elle$ p^s d^ 
55 preuve onfaûileftci de ^e q4& jV^fîf 
f » ce^^ Quand tiet ot ne fe découvrlroie 
5, pas de lti!«niême , s'il etiftott 5 il aaf 
5» roir été ind&illiblement découi^tt paf 
•5, tant d'EfpâgiTOls Ecc)éfiaftîque9>4ci fér 
>, cuUers , rcm^îs'de . fogeffi* & de aéte - 
^, pour les intéoèts de la .0oi|iro;inje 5 &f 
5, qui ont parcouru toutes les Rcduc-^ 


iV tJoiis. D'aîlleors tant d'Indiens qui dtû^ 
ly cendent ks fleuves fur leurs Balfcs ^ & 
i, vont débarquer ilans le» Villes Efpa- 
i, gndles^ tant de fugitifs > qui » comm« 
i, on le peut ttôîrc , ont été oicn feicatnî* 
i, nés fur )efu)et dontiU'agtti'adroient^ 
ir^ ils ignoré^ ce feéret > ou ne lauroîenfi-* 
>,i!s point révélée •' ' 

Baruét Va plus loin. lî àccufe les Mi(*- 
fionnalres de récuetlHr feuls les fruits dil 
travail des Indierts^ de s'approprier tout 
ce que. ces Peuples retirent de leurs ter- 
les , & tout ce qui fott de leurs Mano-* 
fa£burës , fan$ letir donner autre chb(e 
que la toile néceffaitè pour s'habiUer* 
Càlonînies infoûtenables puifqtt^îl eft 
évident que les^ Indiens ne payeiit ni tri- 
but > ni dëciiÂé^ aiiK Mifïïorinaîres; Ce 
qu'oh tetfre dcè tetrei qui^appârtienneac 
i3fti peuptei»n ^ommtin ouda Tffpjtmtaé 
fe porte <kins les 6rettrei?s & dans J<s 
M'âg^zin^ publics. Ces fonds -pulslics {bot 
employés à payet le tribut que jannajs 
les Indiens iie pa^^ibient ,'ft on lés aban^ 
tdonnoît à leurparefe. & à leur: itéglî- 
^ence > à défrayer x^k quf > fo» i^ 
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voy^e cour le (ervice dç la.S^éduâion ., 

p^ quiXecvcnc le Roi à U ((uçcrç fcailr 

leurs xk fournir MX Indiens H^^^y^lç 

iat>4C M Iç couon » le$ cbâyaMX » les ïé^^ 

Jefs , les b«iUau3( > les Indrumeos , ]ç$ 

armes , les remèdes donc ils ont befoin^ 

4 enrrecenir les Eglifes , à fecovirir les 

JD^ades » ffins parler de la viande qu'on 

jd.QDue rous les jours aux çnfans , lorf-^ 

qu'ib reviennent du travail. » Ceft une 

»> iE!4oninie , ajoute le P. diAguilar , d^ 

)> di^^ (}uc les Mifllonpaires a^u lieu d'em^ 

j> ployer les revenu^ du Tupamhaé en 

„ ciiftiçs utiles, au3^ îndiçnç, Ven ferveni 

.^, piHif fe proçwrif %mx^s les commodités 

;^dç la vie, pouç ç^rkhU leuçs oojléges^ 

,iiic;U«s p^t:ens ) i'çuf^ aml^, pour nourriji 

yilepf pçopfe vaniçét Q^Ws nous di£çn$ 

^ doQQ a\i(n c§sg(^^?Ti çlairvpyans , s'jli 

j, ont j^^maîs vuajjc^iji? Miffîpnn^ire dafi$ 

^, Hn*jqqaipag,e [^iiveiiablfi a un hQmiM 

„..rif:bp^..-çi^ulcnfrS'Us les pm j^firois vVwj 
,,lprrqpp cçs Pej:e5 alloienit dans leurs 
,^ ÇoAliçges v^M lorfquils paflToiçnt.d'ui^ 
^, pais a l/autre., porter autre chofe avec 
2, eux qu'une paire de bdugettes > ou un 
^, ppfit fofïip quîjfepffwç .qn-peu^da 


17$ Relation des MiJJicns 

^ linge ^ des babirs conformes à leur 
^yéut , ft les provi£<>ns du voyage , 
pj A^i*on jdfnais trouvé chez eu^ après 
^^ieur moirt de Toc ou de l'argent , des 
^y billets de crédit , de« meubles précieux 
p^ ou quoi que ce foit à^ fêmblable ^ 

Enfin pour donner de nouvelles preu- 
vts du ^éiincareilt^menp des Mi0ionnaK 
res , le P, d*Aguilar dit , que le Général 
4e là Compagnie de} efus a défendu de 
la manière la plus expreOe ^ la plps for» 
te 5 dont puifiè Te fervîr un Supérieur , a 
défendu , dis^je » auçc particuliers & au 
Provincial même de tirer quoique ce (bit 
âtl ma^a^iiis publics pour leur' propre 
iffage» ni d'ien difpbfef tri âiucutie fa^on^ 
ii^ce n*eft pour le tb«fegcnTent des In- 
(Mens , quand cëferoit (^our faire des au- 
H^nes ou d'autres ceiivres pies. Le Gc^ 
fiétai a pareiUeTnehc interdis à iès infc* 
fKurs tout commerce padllé /toute au- 
|tï6ne<iti*on vctHir<)i^ feirè aux Collcgei 
pafirvréî. £t ceites I ctat où fe trouvent la 
pMpaft dé fettrs Mtifolis taême en Amé* 
tique , montre aflez que les ordres du 
Général font bien exécutés. C'eft de 
i^iipi tj(s^êqfit;s& tes GpuKfiie^ de 
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ees Provinces ont (buvent rendu à la 
Cour d^Efpagnç , qii t^nioî^aagç quin'eft 
point fafpeft. 

Il -cft à prgpos de remarquer que îç 
Gouverneur accufant les Jéfpîtes de tant 
4e chofes ajLrQces , ne rapporte aucuri 
faic^partiçolierdont il veuille fe faire I9 
garant. Si tout ce qu'il imputoic aux 
Miflïonnaires avoît été véritable , uq 
homtrie en place commelui, nedevoÎN 
il pas <tre en étai de les en convaincre 
ouvertement 2 II ne tenoîr qu'à lui de 
remplir le pais de Tes efpions , de fairç 
des informations juridiques , appuiées de 
témoignages & de preuves incontefta- 
blej. Cependant tien de tout rela. Son 
information ne préfçjnte que des déda-* 
n«ât!ons vagues &: dénuées de preuves 
folides.On s'appcnçoit à chaque pagç 
qae c-eft uft homme emporté par la pafi 
fion , qui parle, & noil un.Gouverneiir * 
de l^rovince qui examine. Se qui difcute 
vMt affaire avec toute la fagem* & la gra- 
nité qui conviennent à fa place , à faide 
de$ lumières qu^rilelui fournit. 

Pendant epe Bamm s'^fforçoit de dé« 
çàçt\^ fervens Mi^iûixiiaives du P^ra- 
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gug} , on avoit dcja vu quelques peuples 
npuvellemcnt convertis le foulever, par- 
ce qu ils nés pouvoienc plps fupporter 
Ti^iiati^blc avarice & rprgueil des ^fpa-r 
gnoU» Ces rriftes éyenemçns ne mon- 
tiqiertt que trop la vérité de ce que le P, 
êijigHilar ^yoit ^vançç dan$ Ion Mé- 
«ipfrc, 

%t Gouverneur nçraanquoitpas néan*? 
mpins.de proteâeurs puiHans à la Cour« 
5ieji des gens confeilloient au Roi Ca-?. 
tholique y d'exiger un tribut plps con(i- 
dérablç des Indiens ralTeniblcs dans Ie$ 
l^iduâions* Cetqit le moyen aCuré dç 
perdre bién(6( ces fioriff^nies Peuplades» 
& d'aûgmpnter toùjpurs de plHs.çn plus, 
la jbaiiie & ranimofité des Indiens enco- 
re iauvages > enfin de les confirmer dans . 
la p^rfuaiion pu ils font , qu^on ne veut 
les irendrç Chrétiens que pçiir en faire 
d.çs Efclaves. , 

' Mais on n'^ vp , depuis Ipng-tems, 
fur Je Thrône d'Efpagnp aucun Prince . 
qui ne fit profediop d'une piété ^ & d'un 
attachement fingulier aux devoirs du 
Chfiflianilme. Pnjlippe y. ma(c|ioit avec 
^ RloirSt 


^ du ParagHàié 18 1 

gloîre lar letf^pas de fe5 lUdftres Prédé- 
cclTeurs. il.' ieniit - toute Tiniaftiçe àts 
eonfeils qtte ctercaiiies gens lui donnoicnci 
il vît qu'il ne pouvoit, les fuivre fans 
faire un tort confidérable à la Religion , 
à TEtat même 9 pour qui les Indiens 
avoient été d'une il . grande rellource 
en pluficurs rencontres. Enfin il fût (i 
frapé du Mémoire qu'avoir dreflï le P. 
d'Aguîlar qu'il défendit fous les plus grîc- 
ves peines , d'inquiéter déformais les In- 
diens & de moleûer en aucune façon 
leurs zélés Pafteurs. 

Telle fut la fin de cette affitîre qui mie 
leî Rédudkions à deux doigts de leur perte. 
Dieu feul connoît l'avenir. Il y a néan- 
moins lieu d'efpérer , que rien ne pourra 
jamais affoiblir dans le cœur des Monar- 
ques Efpagnols le zélé fincere dont ils 
brûlent pouf la converfion des infidèles. 
Ces Princes ne celTeront point de proté- 
ger les Miflîonhaires delà Compagnie de 
Jefus qui s'expofent à tant de fatigues , 
de travaux , lans épargner même dans 
Toccafion leur propre fang , pour pro- 
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curer la gloire de Dieu , 8c le ulac dt$ 
âmes » ôc peur infpirer aux Peuples rou- 
te la fottHniflion qu'ils doivent à leurs 
Princes légitimes. 
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On tkes-cher Frekc, 

j/1 Buenos^ Ayres 
ce 18. Mal 171^^ 

Nous fommes enfin arrivés à Bnenos'^ 
Ajrcs , & je profite des premiers mo- 
mens que j'ai libres pour remplir la pro- 
melfe que je vous ai faite, cle vous don-' 
net des nouvelles de notre voyage. Il à 
été des plus heureux , & quoique nou? 
ayons eu à fouffrir beaucoup des incom- 
*iodicés qui font inévicables dans le cours 
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d'une fi longue navigation , tout le nidrf- 
de dit que nous eu avons été quicres h 
bon. marché. - , 

Nous lortimes l'an pafle de la Rade dé 
Cadix , la veillé dé NoëL Deux Frégafds 
porcoient tout ce que nous étions de 
Miflîonnaîres au nombre d'environ Soi 
Nous avions encore av«c nous une Pa- 
tache de io. pîécesde canon, & unBà-» 
riment davîs qui s'étoîc joint à noxiî, 
dans la crafnte d*être pris par les Côf- 
faîres ; H devoir nous fuivre jufqu'aùx 
Canaries, & dc»là fe rendre kuï à la 
nouvelle Car^hagene. 

Nous perdîmes bien-tôt la terrât «le 
vue 5 |>ouirés par ùrt vertt favoratîe j 
maïs un peu trop gaillard* Il donnoic de 
feois èli tems cfe fi rudes fecoufTes au 
Vàifleaii , qû^à peine pouvoîç*on fe.cenil 
fur Tes pieds. Un matelot qui n'étoit pas 
fur Tes gardes tomba dans la mer. Nous 
eûmes le plaifir de le voir nager comme 
un poiiron, fans perdre la pipe qu'il te- 
noir à la bouche. Il regagna le bord à 
^'aide d'un cable; que nous lui jeccames^ 
, Quoique nous n'euflions pu porter 
que p:-U de voiles à caufe de la violerir 
ce du vent ^ nous- arrivâmes en cinq 


àuP.GaétanCattdneo. ASf- 
jouis à là vue des Canaries. Ûii v'eni 
Contraire qtii furVînt ilous obligea 4* 
louvoyer jtlfqii'ait jbut des Roh , joût 
âuqud nous mouillatneâ dans la Èàye db 
Sainte Croîk de Téncriffè', Nôiis nouS y 
larrêrainei pour ' faire liôs provîfipns dt 
Vivres y à eau \ de msfts , &c* & poUr 
donner le tems à quelques fëtnilles Ca- 
nariennes de s^embarquer fût la Patacbé. 
Ces familles étôient deftinées à peuplât 
une Çdldnîe ^ qui fe forme niaînçenant 
par ordre du Rot d'Efpagnéi Ver<r6rtl^ 
Doûchute du gfatld Fictive de ta flat4 . 
fen un Heû nohitrjé Monte t^îâeo , dorît 
j'aurai occafioii de votis parler alUeuts.^ 
-Pendailt le peu de jours que nous 
{>alTâme!5 dans la Baye de Sitnfe Croix, 
Hous reçûmes todte forte de politefleS 
ile là part du Cortful de France. Il corr- 
iioilïbit partidulierertent le ^. Jérôme 
Herran Prbcuteut des Millions du Pard^ 
f^Hai , qui faîfoît le Voyage avec nous^ 
èc qui écolt notre Supérieur. Les atrèrÎY 
tiens du Ctjnfiil île fe boriierent pas ;iti 
fcul P. Hèrran. Il li'y eut adcuil de nduâ 
qui n'en idrentît les eflfèts , &'!l libiis txi^ 
Vpya dès taftaîchiffemens de tbutt ^, 
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M. rpvcque.de. Sainte Choix, ctoît 
alors oceupé dans Tlûe de Pdmé, à faire 
la vifite de fon Diocèfe. Mais le'Secré* 
taire de TEvcché nous donna au nom 
du Prélat , dont il connoiflbit ks fentî- 
jnens peur nous > toutes les marque^ 
teoflîblcs de bien-veillance & d'i^miiié. 
Nous allâmes paifer un jour à terre, 
quatre de nosPercs dînèrent àTEvêché. 
11 s'y trouva un Italien qui s'eft établi 
Agxi% l'Ifle où il tient un rang diftîn- 
eue.' La charge qu^il occupe fuifiroit feu^ 
Je pour le mettre à fon aife dans un parc 
où Ton vit à très bon compte, li fart- 
d'ailleurs un commerce confidérable* 
Ayant appris qu'il y avoit des Italiens. 

1>armi les Minîonnaires , il accourut à 
'endroit où nous étions , & témoigna 
en nous voyant toute la joie qu'on 
éprouve d'ordinaire , lorfqu éloigné de- 
pms long-temsde fa parrîe,on retrouve des 
Compatriotes. Quand mênve il ne nous 
auroit pas dit qu'il étoit de Boulogne , 
fa manière de prononcer Tltalien le di- 
{bit affez , & je ne croîs pas qu'il y aie 
à Boulqgne même une. langue plus 
déliée que la Genne. Il ne nous quitta 
point que bous ne lui enflions pion» 
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il^aller diner chfoiui îeJendemftin. Nouf 
loi tînmes parole , & il nou$ cooduifil 
dans une Câfline fort jolie qu'il avoic à 
deux pas de la Ville. Le repas fut magni* 
fiqoe. Gomme nous nou9 trouvâmes à 
table avec des gens qui ayoient beaucoup 
lu & beaucoup voyagé"^ la eonveriàtioii 
devint fort intéréiTaote. Les récits am&- 
fans qu'y mêloit notre Boeilonnois Tem^ 
pécheront J^êcre férieufe. Car il a l'e(prit 
très^agréabie & très cultivé. Après le dU 
net il nous emmena dans la Ville qui n^eft 
pas fort Con{idérable>& dont les Maîrotis 
font très-bafles^ (i vous en exceptés celles 
des principaux habitans de l'iûe , les 
Couvens & furtouc le Palais Ëpifcopat 
qui eft alTez beau. La nuit approchoit ; 
nous nous Téparamesàregrec de raima« 
Ue Italien qui nous avdc (i bien reçus ; 
il vouloir même nous garder jufqu au dé' 
part du VaiiTeau i mais nous ne pûmes 
accepter cette oflfre obligeance. Il fe nothr- 
ine M. Gafpard Biandi de Contt. 5a me^ 
re vit ehcore>& il a un frère qui foûcieiic 
fon nom & (à famille à Boulogne* 
' LUfle de Téoériâè ne préfente de loin 
à la vue qu'un amas de montagnes & 
de cochers aflfreux* Ce qu'elle a de plus 
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appelle ainfi une montagne fort hant^ f 
firUée ao nïîHéU de Vïïte ^ & xjuon dé*- 
couvre par \x\\ xems ferem de 50. lieues 
tn men Elle ^^rdinairetnentptus d'à* 
tnoltié cachée ^t les nuages audefiiis def^ 
quels Vélevs en ftsinve de pata de fucre 
la gf ande pdiiite ou fè'fiicpcefquc toû* 
jourscbuvert dé neige. La princijftile ri- 
thetTe de 1 Ifle condfte en Tabac 5 en 
foie , en y in connu & eftimé dans route 
l'Europe fous le no:n àt l^m de Catforifé 
Il y atoit dans le Port dd Sainte Croix 
lorfque nous y padamôs (juime à feizie 
Vaifleaux de cliflérentes nations qui fe 
)>réparQient à retourner en Europe char* 
gcsde ce yiit 

: Plufieurs Ports bâtis fur la Cote la^é* 
fendent contre ksCorfaires de Barbarie 
qui infefteiK condmiellemént ces mers » 
& même en tems de guerre contre-, les 
Nations Européennes qui foiit enne* 
mies de TEfpagne. Les C^iiafies font 
d^ine grande cohimodité pour le com* 
tnerce. C'efl-'ià que les Vaiifeaux. qui 
Yont auic indes font communjémeilules 
principales provifions du .Voyage. 
Les Canariens £»nt couciauclbetoent 
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tur leurs gardes* Pendant que nous étions 

encore à la vue de Tlfle , avant que d'y 

acnv6r,le Capitaine Général eut peur que 

nous ne fuUions ennemis. Deux. Bâti- 

w^r^ts Françéis s'étoient joints à nous; 

Un peu plus loin il y en avoit fix antres, 

& tout cela joint enfemble refTembloit à 

une petite Flote. Le Capitaine fit tirer 

deax coups de Cation pour avertir let 

Habitans de prendre les armes. Le Ca« 

non de / aguna , autre Ville fituée dans 

les Terres répondit par le même notp- 

bre de coups. En fort peu de cems 40.00* 

Canariens armés de fufils parurent fur le 

rivage ^ avec quelques troupes Efpagno- 

les qui fonjt' diftribuées dans les Forts 

dont j'ai parlé. Elles ont encore d'anr 

csennes arqtiebuies à Rouer , & Ton die 

qu'elles • s'en Servent adtnîtablemcnt. 

Apres nous être fait connoicre par les 

fignaux ordinaires , nous faluames en 

paiâfàinc la Citadelle d'onze coups de Ca- 

»<Mi.'Il lyen fallut pas davantage pour 

cstmèr la frayeur des Infulaîres , & les 

milices furent congédiées à l'inftant. 

Rien de plus ennuieux que le féjour 
d'un Vaîffcau , furtout qiund'il eft arrê- 
té daos ^n porc; Mais un nouvel incident 
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fervtt à nous le rendre encore plus dé« 
fâgréable. Il y avoit à bord de notre Fré-* 
gare des troupes qu'on envoyoic à Buenûs-^ 
jijrer. £lles étoicQt de deux forces *, Les 
unesconipofées-de vieux Dragons biea 
aguerris ^ bien difciplinés ; les autres 
étoient dç nouYèUes levées fort mécon-p 
tentes'de leurs deftination s car le Para* 
guai n'eft pas à beaucoup près aufll ve^ 
nommé en Efpagne» ()ae 1^ Pérou Se 1q 
CliHi. Les nouveanx Soldats vouloient 
aller à terre , mais on n avoit pas jugé 
à propos de le leur pern^ettre daqs la 
crainte qu'ils ne défertaffent. Il y ent 4 
cette occafion une efpéce d émeute. Plui» 
iîeuTs Te jetterent à^ l'eau & gagnèrent 4q 
fivage. Oi> le^ reconnue Sl on tioixs bs 
ramena. Ils n'en devinrent aue-plus dif* 
pofés à la révolte. On n'eut bientôt plu$ 
allez de fers pour les retenir » le Vaif* 
feau fembta devenir un Enfer. 

Ges Soldats mutins fe ^iffisimt ea^ 
cote , dé ce qu-on ne leur avoit pcûot 
donné de vin depuis qu'ils étdient fom9 
d'Efpagne. La chofe étoit vraie , tnais 
leurs plaintes n'en étoient pas mieuK 
fondées v.c^ar jamais on ne di^nnedc via 
aux Soldats fur les YaU^eatu^E^pâ|g^o^, 
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de peiu* qu'ils ne s'cny vrent & ne cau- 
fent du dcfordrc; mais lorfquils fom 
arrives au terme» le Roi leur fait diftri- 
buer largent du vin qu'ils auroient pu 
boire dans le cours de la Navigation. 

Un padàger fore riche crut appaifet 
cette Soldatefque » en lui abandonnant 
un baril de Malvoifie. Mais il en arriva 
tout le contraire. A peine eurent ils bu 
chacun un coup , qu'ils fe déchaînèrent 
contre leurs Of&ciers» On en b^ftonna 
quelques-uns des plus mutins, ce qui tint 
pendant quelque tems les autres en ref^ 
peâ. Un moment après ils prirent que* 
relle cntre-eux & il en vinrent aux mains. 
Hetireufement ils n'ayoient point dW 
mes. Car c'cft encore une coutume &gc- 
ment établie, fur les Vai0eaux Efpdgnois^ 
dene laiCTer pi épée, ni bayonnette, 
iiî fufil aux Soldats, fi ce n'eft aux l^xi" 
lînelles delà proue & de la poupe. Dès 
ique l'ennemi paroit y. les armes Te dis- 
tribuent en un inftant. Les Dragons n*a<- 
voient aucune part au tumulte 4 on les 
chargea de faire rentrer les mutins dans 
le devoir. Ils s'acquittèrent fort bien de 
la commifllon le fabre à la main. Cepen<^ 
4!ant la trancwUité ne fut bien rétablie^ 
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cjiie quand nous cum^s remis à la voilç 

Iç ;.ï. de Janvier, 

'Nou5 recomipençames alois les neu« 
vaines. & les exercices ordinaires dç 
piété. 'Oh ne fauroît dire tout le bien 
que peuvent fair^ & que font en cffèi 
dès Miflîo^maire^ fur les Vçiiffeaux. Les 
P^ffagers , Içç Soldats & les Matelots 
oblige^ d'afjlftcr à de fréquentes prédi- 
cations en fonç fouvent touchés, & 
jîrenniïnt là réfohition de fe conver- 
tir. Nous eûmes la confplatîon d'ea 
voir plufiewrs détefter finceremcnp leurs 
prchés ; & les expier par de bonnes con* 
leflîons générales, . 

* Le i (5. de Janvier nous étions dc/a 
foôs le Tropiqup du Cancer. Ce fuE 
«lors que les polijfons commencèrent à h 
montrer. On appelle ain(i des gens qui 
h'ayant point de bien çn Europe , veu- 
îerit parier ^ux Inde$ pour y tenter for^ 
t^ne. Maïs comme Us n'ont pas de quoi 
'payer le palïage , il tâchent de gagner 
quelqu'un fur un Vaiffcau. Celui ci les y 
fait entrer malgré la vigilance des Gar- 
des , parmi la foule dç ceux qui viennent 
apporter les.prQvifions eu les Marcban- 
dîies , pevi de Joqrs avant le dépatt.--Le$ 
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foliffons fe cachent emre l^s balots , & 
y vivent comme ils peuvent , jufqu'à ce 
qu'on foie afTez avancés en mer. Quand 
ils font bien furs que le Vaifleau ne tp-' 
yieadca pas au lieu d'où il eft parti peut 
fe décharger d'eux , ils ie montrent les 
uns après les autres. Le Capitaine voyaoc 
.ces bouches furnuméraires 9 crie & tem^ 
i)cce. ïi les menace, de les fa're jettcr ai 
Ja mer. Les ^folijfons favent bien qu-îl 
n'en fera rien, &4*é<:outent fort patîe*n* 
ment. On eft aiTez accôûmmé a voir do 
.telles gens furies Vaiffeaux. Mais il n'y 
a point de Capicaine qui ne ioit flatté 
etr partant , d'à voit écarté ces importuns 
par fa vigilance^ 

. Quoique nous huilions icus la 2on^ 
tr<^rridje. nous nous reffentidn^réncore uii 
peu de rhyver , foii parceque le foleil 
étoit dans la partie du Sud , ^oit^parce 
.qu'il faifoit un vent fort frai$. Le ptîiv* 
temps vint tout à coup^ quanct tioûs ne 
imes plus qu'a neuf ou dix degrés de 
FEquateur^ 1^ cbaleurs de Tété netat-t 
derent pas à fe faire femjr^ & ne nous 
quittèrent plus }u{qu*à ce qije t^ous euf* 
fions pa(îe le Tropique du Qrpricorriè. 
Nous nous trouvâmes alors en automne, 
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& ce fut dans cette (aifon eue nous arri- 
vâmes à Buems^Ayres. Aînh dans Tcfpa- 
ce de crois mois , nous eûmes fuccefli- 
yemenc eouces les faifons. 

Mais pour aller par ordre , un a({èz 
kon vent nous poufToic vers la ligne* 
Nous fîmes deui neuvâines Tune à laint 
Jofeph , l'autre à faînt Antoine ^ pour 
obtenir par leur interceffion là grâce de 
ne point tomber dans c^s calmes redou- 
tables de lo. de 3o, dé 40. jours qui fur- 
f>rennent quelquefois Jes Vaîfleaux des 
deux côtés de la ligne , jufqu'à la haa^ 
teur dey. ou 8. degrés. Quand on ap 
proche de l'Equateur , le vent tombe 
ordinairement tout à coup , & l'on n'a»- 
Vance plu^ qu'a la faveur des grains que 
les Efpagnols nommtxït Turbonéidns. Ce 
font des Tourbillons qui fe forment en ull 
îiîfta'nt , & qui font ordtnairement ac^ 
compagnes de pluie , d'éclairs & de Ton* 
herres. Il eft rare qu'ils durent plus d'an 
demi-quart d'heure dans routei eur for- 
ce ; mais ils mettent l'air & les flots dans 
une agitafibn qui fait avancer le Vaif. 
feau pendant une heure ou deux. Pour 
profiter de ces tourbillons, il faut fe te- 
nir toujours prêts à étendre ou à amener 
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les voiles félon le jcms j car il furvîent 
quelquefois des coups de vent fi furicuxi^ 
ju*îfs pourroîent en un inftant renver- 
er le Y aifTeau ou le défemparer > fi Ton 
ti'éroit pas fiir fes gardes. 

Ils fbhc fdivis, comme je l'ai' déjà dit, 
tfe calmes , qui durent plii» ou moins ^ 
& pendant lefquels- on a beaucoup à' 
fouflxir. Le plus long que nous cflbyames 
fut de huit jours y 8c if nous fiirpric à 
tjuatre degrés ou environ de l'Equateur. 
Vous avez vu dïms ma première Lettre 
que nous étions logés Af couchés fort à 
î'éttdt. Cette porHbn àe Gliambre que 
tK>is5^^ occupions à4i npmbrô de ^j.étoît 
comme tm fout. Sî Kon en fortoit pour 
prendre un peu fait 5 on étoit bîôlé 
|iar le Soleil dont tes rayons toir.bahs 
fviéfcpt aplomb &réfléchis par lafurfactf 
ût Tcau embrafoient l*air. On ne pou- 
vdîtpre(qae faire autre chofe quXïuyer 
k fuèur qui tombait à groflPes gouttes 
du viiâge. Mais la (oif étoit ce qui nous 
lôurroentoît davantage. On né donnoil 
que trois verres d*eau à chacun le fttatin» 
autant le foir* Nous avions cependant 
un grand avantage fiir la plâpart dç 
ceux qui font le trajet. .M. le Capitaine 
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âLvoit ea rait^tion de faire meure teuté 
l'eau qu'il deftinoh aux pafTagers dans un 
grand non^t;>re. de bouteilles bien bou- 
chées y & celle qui écoic déftiaée aux 
gens de l'Equipage dans des .tonn^eaua 
neufs & bien fermés. L'qne ^ l'autre 
furent toujours très^bonnes & i>e fe cor* 
rompirent poinc y comme il arrive d'or* 
binaire. Plue à Dieu qu on eût pris les 
xnêmes précautions pour le bifcuic. A 
peine en trouvoit-t'on un .morceau qui 
ne fût rempli de vers , & dont la vâe n/e 
fût extccmemeat dégoûtante. • . • 
La miit n*étoit gueres moins incom* 
itiode que le jour même , & il étoic corn* 
me impoŒible de fermer TixiL Car il y 
avoir dans notre chambre plufieurs rangs 
de lits les uns au delTus des autres q^t 
n'ayqient pas chacun deux pieds <{e . larr 
ge , & qqi rèlTemblpient , fiic-^out ceux 
à'en bas ^ à de vraies tannieres» L'on y 
étouftoit àz chavtd , mais rien n*exerçoif 
jdavanuge notre patience quie la. muUi-' 
tude indicible de puces. » de punailes S( 
& de poux doi^t nous étjoiisrougés^ faiis 
qu'on eut aucune eipérance de $^en dcU<^, 
.vter« Quand même oa en fçroic veiii^ à 
bouc> ce nétoit pas pour loiig- tems v cat 
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^n ne poavoic approcher des "Soldats 
ni des gens de l'Equipage y fans tfegà* 
gner bientôt tout ce qu'on avoît perdue 
. ' Cependant nous avancions toûjoats 
fin peu. Npfcre navire qu'on nommoit lô 
S^im Bntnç , & l'autre qu'on appellent le 
i$W/>r ir4;^<»i,ayoient deux Pilotes d'une 
iiumeur fort différente. L'un étoit im 
jeune homme habile dans fon art , mais 
quelquefois un peu trop hardi. Le nôtre 
^voit plus d'e^^périence ; mais quarante 
ws p^ffés J&Jf mer:, navoient fetvi qa*à 
le rendre timide à l'excès. Il n'avoir ja^ 
puais d'antre voilé dépliée; que la Trin- 
quette ou voile Lati»e d'Artimon , afin 
de ne pas donner trop de prife au venc 
X'auxre q^ favoit qufif fou vaiffeau étoit 
|>ln$..pefapt » eiiTortie qu'il avoîc éf é ùm* 
lisent obligé de r^Rftèr'jén.anieré , récevoît 
Jdinsi<rikint/GfleverMi<j^e]C toores fe^ vioil^ 
pour n'en rien {lerdre.» Il voulttt. un )out 
^us p^flVr fttr la-proue comme potnr 
fe moquer de rîotre lemcnr ; mais u» 
i60ttp de veni iîipprévui rompit deQx dé 
£^s mats ,.' â& mm ". 6t beaucotip ? tfem^ 
Wer pour \e,S4^t..Ffaf!^ois. Nou$eume« 
:peur que les- mars n'^euCTent tué bien du 
m9i}àc ea tombant >. Jareuceufement ih 
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s'écoient accrochés isin voiles '& aat 
cordages du VaifTeau , & Ton avoiteu le 
tcms de fc retirer. Le Saint François s'é* 
tant arrêté fur le champ , tious allâmes 
le reconnoicre J>9ur lui prêter fecours ^ 
a*îl en avoir befoin* Notre oflfre fut re- 
fdfée, & il nous iît entendre qu'il feroit. 
le lendetnain en état de continuer fa 
route. Il nous tint en effet parole ; mai) 
il lui nianqua toujours deux voiles pen- 
dant le refletltt Voyage , ce qui noua 
tetarda beaucoup , parce <|ue nous étions 
obligés de l'attendre. 

Cétoit bt^. de Février quecet accident 
arriva \ nous avions palTé la ligne le i8« 
Le jour oui on la pâ^Te e(); ftir les VallTeaat 
un )OQr de fête A: de rejouil&ncesv Les 
Ras de réquipage^ne manquétent pas d< 
Ëûve la Géremonie à laquelle on s^eft 
> ftvifé. de donnée te nom deBaptâme. On 
la nomme auffi le tachât parce que Ie$ 
paiïagefs (ont obligés de payer quelque 
chofe 5 s'ils ne veulent être plonges dans 
là mer. On ne faarôit rien voir de plus 
divertifiant que cette eTpéce de cérémo- 
nie »& peut-être ne ferez-vous ,pas fâ- 
ché qur je vous en donne utïè idée, c'ed 
^e que je vais faire le plus brièvement 
gu'Ù me fera poflible^ .^^ 
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La Teille de la fête au folr on vit pa- 
rpître fur le tillac une compagnie de 
Matelots habillés en Soldats & précédés 
de deux Officiers & d'un Hérault , qui 
publia un ordre à tous les Paffagers de 
Ce trouver le lendemain à Theure mar- 
quée fur la plate-forme du Château de 
la poupe > pour rendre compte à foii 
Excellente le Seigneur Pré(idenc de la 
ligne , du motif qui les avoir engagés à 
venir dans ces mers , & pour lui dire de 
iqui ils en avoienc obtenu là permiflton ; 
l'Edit fut enfuite affiché au pled^du grand 
îmât , >& les Matelots fe retirèrent. 

Le jour fuivant on prépara de granl 
matin fur la plate-forme une table avet 
tin tapis , des plumes , du papier^ de Ten^- 
cre» & placeurs chaifes alentour. Les 
Matelots formèrent une compagnie 
beaucoup plus nombreufe que la veille* 
Ils avoient pris des habits de Dragons» 
Se chacun d'eux étoit armé d'un fabre & 
d'une pique. Ils fe rendirent tambout 
battant , ayant leurs Officiers à leur tê- 
te , au lieu marqué où Ton avoît placé 
Un fauteuil pour le Seigneur PréCdent , 
<][ui arriva le dernier , marchant avec 
beaucoup de gravité au milieu de fes 


300 Leti'»^ première 

.Officiers vttus en Magîftrats. Pour loi il 
avoir un habit fort propre à la Françoi- 
fc. On ne pouvodt choitir perfonne qui 
eût plus de talent 5 pour jcnier un pareil 
rôle. 

. A peine eut -il pris féance qu'on Itfi 
amena un homme qui avorr commis y di- 
ibic-on, je ne fais quel crime, avant que 
de paffer la ligne* Le coupable fut con« 
damné fans autre forme de procès à être 
plongé dans la mer. il voulue fe jnflifiérf 
fes encufês ifurent prtfes pour un manque 
de refpeft ^ & le Préfident après lui avdr 
déchargé quelque coups de canne fuir 
les épaules > le condamna a être pïongé 
trois fois. On le lia par le milieu d^ 
j»>rps, avec une corde pafTée dans une 
poulie à l'extrémité de. la grande ver- 
gue. On l'enleva en l'air , pour le \é(* 
ier enfuite tomber dans laiiver, d'où il 
fut bien- tôt retiré. Mais on l'y repîon- 

fea autant de fols qu'il plut au Pré/S- 
ent , après quoi il fut mis en libertés 
)La corde demeura toujours dans le mê** 
me état pour intimider tous ceux qui fe- 
roienc tentes de manquer au refpeâ qui 
étoît dûià Ton excellence, 
^ Après cette pre^siere exécution y U 


dn P, Gaétan de Cattanéù, joi 
Pfcfidcnt donna ordre à deux de fes Offi- 
cîers dVler chercher le Capitaine du 
Vaîfleaii , qui parut devaat Iç Prcfîdcnt 
U tête découverre, Ce'uî-cî Inî demanda 
comrDent il avoir eu la hardieffe des'a- 
yancer jufqucs dans ces mers.Je Tai fait, 
répondît le Capitaine , par l'ordre du 
Roi mon maître , j'en ai reçu de lui U 
pecmiflion. Sa réponfe fut trouvée fort 
iwauvaife. Quel autre que moi , dît le 
Préfident , a droit d'exercer fon empire 
fur ces mers, on d'accorder de pareilles 
permiflîons. Je veux pourtaht bien fup^ 
'j>ofer, que vous avez péché par ignorant 
ce plutôt que par malice , & au lieu de 
confifquer votre VaifTcau , comme je lé 
pourrofs . je me contente de vous con- 
damner à une petite amende de cent 
flacotis de vin /auxquels vous joindres 
quelques autres bagatelles. Le Capitaine 
ié récria beaucoup fut l'cnormlte cie i^ 
taiçe , & repréferità vivement <l|uô ce 
qû-Qn exîgeoit de iuiétôît aurdemis de 
iès forces. Après bien des conttfftâ;tiont 
fort divertiflantes , il en fut quitte pour 
27. flacons de vin 9 6. Jambons , & uiie 
bu deux dbuzàiiies de fromages dé Hol*- 
ioade. Le tout fiî^éiMrfféÀ ÉhâueibiâQid^ 
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éc le Préddenc ayant congédié le Capi« 
laine avec beaucoup de poiicefle » le fit 
reconduire à fa chambre par Tes prin^ 
cîpaux OfHçîers. 

Tous les palTagers furent enfuhe cirés 
les uns après les autres* Le Préddent leur 
£c à peu près les mêmes demandes qu'au 
Capitaine , mais il y ayoit toujours quel* 

3ue chofe de (îngulier dans la manière 
e les faire. Je ne finirois point fi je vou^ 
lois rapporter toutes les aventures aux- 
quelles cette farce donna lieu i^ les fail* 
lies & les ripofte&du Préfident & de cer« 
tains patTagers, Les EfpagnoU font ad- 
, jnirabies dans ces occafions ^ notre Pré- 
iideni excelloit furtout en ce genre. Il 
avoir le teint fort noir , ^ un air rebar- 
t>atif qu'on ne pouvoît voir fans rire* 
PoUr lui , pendant toute la <érénionta 
îjquî dura fort long-tems , il (butine toû- 
jouifs fon cs^raâere avec la gravité d'un 
'Catjoo» Mats tout en plaifantant de cette 
fnanierti > on mit tout le monde à cont- 
ribution d^ui$ le premier jufqu'au der« 
nier > ejl gardant néantpoins la propor- 
tion convenable. Quand la cérémonie 
*fiit achevée y le Capitaine fix fervir au 

^céfidf ot :4(ià X^ Olidcit une çqU^oi 
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ft>rt propre, & des rafraîchîflcmeni dont 
les Matelots eurent auflî leur part; après 
.quoi ils fe retirèrent tambour battant 
comme ils écoient venus. Il ne manqua 
qu'uuç feule chofe pour rendre la céré« 
monie complette -, c*étoit de plonger 
dans Feau le Prcûdent lui-même ^ ou 
.quelqu-un de fes Officiers. Cette cir-t 
confiance ne fut pas oubliée fur le Saint 
Fr^nt^ois. Lorfqti'on reconduifoit le Pré^ 
jîdent , le Capitaine fortit de fa Cham^ 
bre , & demanda d'un air fgrpris ce que 
c'étoit que tout ce cortège. On lui ré- 

f»ondit que c'étoit celui du Préfîent de 
^ ligne. Q.U cft-ce que le Prçfident de 
la ligne , reprît le Caipitaîne avec une 
feinte colère 3 Ya-t»il un autre Maitfe 
que moi fur mon VaiflTcau ? Pour punir 
laudace de cetbommc , qu'on le faifîffè 
à Tinflant , & qu on le plonge dans la 
i»en Toutefois comme le Prient étoîc 
' Mnip^fTage^r qu cm avoir prié de fe prêter 
.à ce perfonngge à caufe de fonhumeâr 
:en]ouée'> leCèpitaine qui craigrïôit de le 
chagriner y ordonna qu on pbngèât à fa 
. place deux de fes Oflâciers, L'Arrêt fûç 
; îitcontinepr exécuté par ces inÊmes Sél« 
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Ce retottr af&z chagrinant poot eux , 
,iJiv.;ertit beaucoup le refte de réquipage, 
Daôs les tem$ cabies lorfque le Vait- 
ïeau reftpîc immobile comme un rocher 
* ^ milicii des eaux , (in s occupoir^ pren* 
dre des Requins ou Chiens de mer. Ce 

{>.oîlfon qui a d'ordinaire 5^ a 4>. pieds rfe 
Ojigj cft fort gros à proporcion de h 
Içngueur , &kit les Vaiffeâ-ux qui vont 
jipx Jndes^ pour s emparer de tout ce qui 
xopnbe daas la mer. -Un Auteur chc par 
JEr^nciofini dans £o\\ didionnaire Efpa- 
gnol-Italien , .rapporte qu4an requin 
gtyant Hk pri« > on lui trouva dans le 
yentre un grand plat d'étain , d'eux cha- 
peaux , fept janiDons & bcaocoup d'âu- 
.^res chofes fcmblables. Ceux que nous 
primes <tp!ent d'une groffeur médiocre. 
On iroMva dans le ventre d'un des pre* 
^îiers que loïi ouvrît , un efcarpin & 
jouelque^ Autres curiofitésdpnrjene nie 
iouvJens :pa8< Figurezrjvjoa;^ (ip^lle cbe#e 
(ioiv^Dt faieècespoificaiB jiterfcpi'ils fui- 
vent iuiefl<i$tê entière , fc^fiirtôùt lorf- 
^qu il fur vient un naufrage. On ne maii- 
que jamais d^ les otîvr ir dans i'erpérançe 

jde faire quelque bP^^*^^^^^^^''^* ^ 
^e 1«V .çfadirxftidéËtgiiaiUe^ £c mal- 

ûine. 
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ikfkT^. Qî/elqucfois ow fe jecce à îa mcir 
à'Caafe des chaleurs exceffivcs de la 2jo^ 
txtiomàty pous fe f%fr^kWir. Rien dç 
plus <îai>geceux ^ à moin& qu on fte fpit 
çomîmifUemenc furies gardes. Ileft ai-^ 
tïvQ plus d'une fois que des nageurs oni* 
kih dévorés e» uvi kiftanc par ^ei Re^ 
quiiiiS. Lorfque les gens de nacre Vaif-j 
feau fe baignoienc , ilsa-voieiu ^-u moîuf 
raccencioii dé faite refter quelqu'un eti 
iemiuelle , poui: les avei:ùc » des qu'il y 
auroit du dano^er. 

Le Requin Te prend à rhameçom ^ 
tnaîs on en vient difficilement à boue* 
Au bruit que fait en tombant dans .Feaa 
ï'hamcçon couvert de. viande , W Rer 
^uin fe cécourne. Il eft coi>duît ver^ ik 
proie par certains poilTons aommiés Ho^ 
. fnerinH , on les appelle aufli fes Pilotes,, 
ils le précédent ou fè tiennent arcacbéa^ 
fur fa tête & fur fon dos, Lorfque \c V^tr 
q«in eft priSjC'eft une cbcfe foh atnufà^- 
te de voir les petits poilTonsdont i'jai pai;^ 
lé courir ça & k* toait éperdu* , comme 
pour -fecourir leur maître, La plupart 
s^artachent à lui avant qu'il foie entiers^ 
ment hors de Teau , & fe lailTenc pren^ 
dre avec lui* Cee petits poiCTons qui Àc 

Ce 
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font [^as moins agréables au goât c(\ik tm 
vue ne pefenc pas plus d'une demi-li- 
vre. Dès '^u'on a tiré le Requin à bor<l 
<ltt Vaîffeau , chacun s'arme de barres da 
fer pour bf crafler la tête i oii fe trouver- 
Une pierre que Tcrn croit médednale; 
D'autres fois on fe contente de lui don- 
fier quelques coups de barre , on loi ar- 
fâche fes yeu'ss ; on le lie par le miliea 
du corps à un fonneau , & on le rejetce" 
en cet évat dans la mer pour avoir le 
|)Iai(!r^ de le voir fe débattre & fe^^ire de 
vains eâbrts pour fecouer le far&ap qui 
ffiicommodeé 

Nc^us primes encore pendant notre 
voyage quelques autres potffons de difte^ 
rciKes grandeur^ y mais .qui n'^avoient 
rîcn de remarquable i fi vous en excep- 
tcz lepo!jfont/&lam. Iladeux a3esailez^ 
femblables à celles des éhauvefoiHis , & 9 
s'en fetf pour fe dérober aiit pourfuîres^ 
d'un autre poiflbn qu'on appelle h Bo- 
nite. Le pôiiïon volanc ne peut fe faute- 
nîr âziis Tair qn*à la ditfance de deux ouf 
trois jets de pierre. La Bonite qui eft 
fort alerté le fuît à Ija nage y & iï n^'eft 
pas rare qu'elle fe trouve à tems potir fe 
itcevofr dans fa Queute loriqu'il 


be dans la mer ^ ce qù! arrÎT^ quand kê 
ailes comtnenceiu à fécher* Les poifr 
fdns volans comme k plâparc des oiieauié 
de met dolent àflfes communément en 
bande* H en tombe ibavenc dans les 
VaJffeaM ^ & il nous en vim^tm d^ 
•cette linaï^ieré. Je le pris dans ma main 
& je robferyai à Imfir. Tous ceii:s 
que nous vîmes étoient à peu près de ta 
grofieuf d'un mulet de mer. 

Le i6. de Février nous edmes le So^ 
leil à pic Je remarquai à midi que fes ^ 
corps ne jettoient aucune ombre. Nous 
avions écé quelques jours auparavant $ic-* 
Cueillis d'une tempête qui heureufemènc 
hWoit été ni £Drt longue ni fort dange- 
ieufe. N^attendez pas que je vous eil 
jfafTe la defçtiption après que taut d«- 
PoèYes & d'Hiftodeils ont pris plaiiîr à 
vous peindre la mer en Courroux. Ce (ut 
à cette occafion que je vis pour la pre- 
mière fois le ieu faint Elme. Ceft une 
petite' âamme qui paroU quelquefois dt>- 
r^nt h tempête , au haut d'un mât ou à 
ïéxirémîté d'une vergue. Les matelot! 
la reg^dent ccmime un heureux préfage 

3 ai leur annonce la fin de ta tempête ^ ôc 
^ 9 creiept en Itce redevables à la pro« 

Ce n 
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tedion de faîiK Êlme , dont ïU crRt tdé^ 
jours ttnè image, où ce Saint eftrcprc-^ 
ieiicé à coté d!un Vaifleaa^ i«aiî4UîtâJ'* 
iOE^aii^ une peti(ç âaoïmisv JLorfqia^ j^'fB.oar 
li£^i fia^r b tiU^(K>4ir voir .k f bénooîeacy 
|c tronrài t^us l^tgctns «le r:écji^'jjâ^ 
qui cbamoieàt déj^; iôs .Lîui)î^ dd lai* 
(aîïjce Yï^rge joîtiaâiotisîde graicés. Quoi^ 
qiie le venc feniblàc deyeiiir ^is-â^cieu^ 
de moment àa*|tïé , ©^ ne doutot« poinc 
i^tfil Ae dut lM6ii(ô{ tomber /& ton n^ 
fut point> tirom^^rf dams fe$ e^é^aiicel ! 
< U©e swtFe- chofe m'a pa-rii digne da* 
temf f que : Qaai>d il pleut {<mh la Zone' 
iori:idc& fiKtotrc au» envijgontf de l'E-i 
cjuateiir ^ la. pluie patok au bo^t dcf 
quèi<5ii^s- heures feehangec. po uîie, mu^ 
li'oude. de v W blaacs < /emblabk^ àl çeuil 
«l^ui tïa?(ïen( dans* Te fr.piiiagef; & fi l'onf 
n'a pais foin d'étendre au fôl^i éwio, fé^ 
cket auprès- du feu les vêtemena ^iû oni? 
éçé moûîilcs', oft les f roui^e biewèt coiIf^ 
▼c-rtâ de ces petits animaux^ 
' J'omets plu^Geurs ei^conftances <îe no^ 
ire voyage , qui ne vrq paroifTeiit paitf 
4igi>es de votre curioficé. Nous arriva-^ 
jmés fous le Tropîçjue^.du 'Gapricôfna 
.irecs la oairÇarcm^^ > & XKms- ^flamc$» 


ffa4 mer toute /U &ince qqataatainei 
Nous n'en ,futn€$ (os beaucoup mieu)^ 
pQ\Xï cela ; ^r^ àe t&èmc qu'au miUdu de 
l'eau 4 pn:,rounra4)ucî()^efois beaiu;oii^ 

jpoifiônjSf y. on , ei> . mange qu^lqùeibi^ 
iiioii>s ^ue partout ailleurs^ le mQuvéf 
i»efic ctu ViiUTeau ne permet pas-ordmafir 
çemenc .de pccbec. Nous n'eûmes d\f 
poi(foïv frais que crois? oa qujatre foiS) 
lereAe du.c/^His il iâWat iè. coin^m6{ 
4g p'oido» falé , quiferVois iu)0iii4 oppj^îf 
îe^.ia jf^jai y du moins ^ exdcerla &ifi 
Ajouiez; à cela,qi>e TheoFe des repaie 
iVeft pas la>tT)cnie lur les Vatireauit A*ïiCf 
p^gne qu ei> Italie ; on fe tnec à c^ 
|)lp /ut" ^je% :J>^u£ I^Vfces di> matin ■, & çg 
premier repas s appel Iç Vjilnmitrt.Q y .con>j 
lQe-.qi^ dirait la <}oltack)n ; à ;^ois jieu^ 
j^&: après midi on Tcrt le dîner qui (^ 
nomme U-Coff^ida ^ & jufqn'au ]ouc fui-^- 
ifa,\H ©» ue^ pi^nd f^lus rien, 
<■ V La ferveur Si 1 adiduitéraux eHier4ceSi 
^e la Religion fodoubleren; dans cei^in^ 
tems. Mqu$ pr^cl»ipi>6 tour à tous ) ^ Id 
ièrm^n fiïsiÇÇoit chaque fois par un ia£tà 
A& contrition que le Millionnaire pro-^ 


ijuîpage témoignèrent (btiiretit pt \cût§ 
larmes ^ la compOnâion dont ils étoienr 
|)énécrès< Ltf . Caf irahie ^ les Officiera 
& lê^ paflagers ehteiidoienc ie ièr- 
moil debout ) afin de marquer un plus 
grand 'refpèâ pour la parole de iXeUf 
Nous expliquions de plâs chaque jour la 
doârine Chrétienne > & Ton récicoit ler 
Kofaire avec d'autres prières en qoatrtf 
endroits diffèrent « favoir tes pauagers 
ibr le devant du VaifTeau , lès Matelots 
fur le dei riete , tes Soldats au mitleu $ 
€nfin ceui qui étoient de fertice dans 
l^ntérieur dû Vaiffeau. Cétoic un grand 
fùjet de confotation pour nous > d'enten* 
dre retentir de fous côtés les louanges dd 
Seigneur , & celles de fa fainte Mtt^ an 
jBiheu de l'Ocean<i 

Le X5« de Mars jour de VAAUonda-* 
tfon 9 nous vimes de grand matin s ele- 
ter un 4>roKiilIârd fort épaisi ^ ce qui nouji 
fit croire que nous niions pas étoignési 
de la terre. L'on /fonda $ & it ne (è 
trouva qfte i4oi>ifa(re9 cFeau* Cependant 
le broaillard qui nous environnoic ne 
permettoic pas au Pilote 5 de dlfcerner à 
quelle diftance nous édons du rivag& 
CosiUBe il craigixois de dMuiet «oaM 
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4uel<}ue écuéil i il nou» fit courir droit 
fia Sttd jafquà la bauceuf àt ;;• d«i^: 
grés , qui eft oelle dif Cap de fainceMa- 
rie. 11 gouverna le 17. à f Ooellb » 9c fiir 
fort étofiné de ne trouver aprèi midi 
que 50. braiTes d'eao. I( en conclût fui^ 
vant Ie$ meTures marquées pour c& mtx^ 
que nous étions tout ati plus à S. ou ^v 
iîeues Je terre. 1 niais il écoit trop tard 
pour entreprendre alors de la chercher f 
& nous fûmes obligés de mettre à la ca** 
e , ce qui tdtiitfte à dirpofcr cellemeni^ 
s Vcrfles que le vent eft réfléchi de Tu^ 
ne dans l'autre , enforte que le- Vaiâèaci 
n'avatnce ni ne recule^ 

Le Smn$ François pbs hardï , s*étoif 
avancé pour découvrir la terre 5 now» 
Voulûmes- le retenir. Le rîfre de Capî- 
tane que port oit notre frégate ^ nô«sf 
dom-yoit droit de lui <!ommander ; mai^ 
il ne jugea pas à propos d obéît à nos 
iienaûx , & à la faveur d^un brouttlard 
épais, il fe retira de la trop grande fa-" 
jeftîon o^ nous Favions tenu jtifqu'afors* 
Une tatda pas en eflfet à teconnoître 
ia terre \ pour nous ayant été pris dtl 
calme , nous reftames deux jours atï 
Daërnc endroit*- Le- )o. un pcik veK 


frais nous pcniiia vers la Coté. Saf léi^ 
liéuf heures du matin un jetfne hommtf 
iqui écoil notifié /ur b h^mie ^ cria terre ^ 
térrt* J^gcz fi certc .nouvelle fut agréable 
à jd^s gçii6 qti^i depui» deux moi» & demi 
ii'avoièni va que le Giel & 1 eau. Tout 
ce que nou9 avions de Lunettes grandes 
& petites furent bientôt tournées vers U 
Côte ï pour la reconiK)kre , ce g[uî né* 
)loit pas aifé ,^ parce que c'eft une campa' 

Î^ae rafe & unie^ Enfin cpiaixt ik>u$ ça 
ûmes fi près que tou't le monde pouvoir 
aifément la diftinguer à ta fimple vue f 
jnoils chantâmes 1^ Te Deum enadions dir 
'races ^ cependant la Hn de nos travauic 
ftolr bien plus éloignée que nous ne peo' 
iions* 

• On étoît fort en peine du SéUm Fr^i^ 
jois , & 1 on craignoit qu'il ne lui fût ar- 
rivé quelque malheur. La Pataehc qui 
étoit partie avec nous des Ganarie^y non» 
avoh déjà cauféde pareilles atarmes lorP 
que flous la perdîmes de Vue à la hauteur 
j^t% liles du Ctif vetà. Nous île l'avions 
^pas revue depuis ce tems^làXe Capitaine 
donna ordre au Gabier ^ ôt» à la Senti- 
iielle de Hum d'o^férver s'il ne décou^ 
.vrifoir poiuc le S aim François , & lui 

promit 


. ^/» p. Gdiian de Cat^Amo. j 1 5 
promît trois bouteilles de vîn > en cas 
fiull put nous eu donner des nouvelle^. 
JBiciKÔjt le Çabicr cria qu'il Ijî vpyoit. 
^ous prçïifç «osLuqettes, ^ npusno}is 
accordâmes tous à 4icfi due Ton voyoîc 
un V^tilTçaii cinglant àpleinjes voiles vers 
;la (erre, , & que ce devoir être' le Saifit 
JFrarjçcis» Les trois bouteilles de vin fu- 
rent délivrées furie champ. Mds notre 
ioie ne fut .pas de longue durée. .Ce qde 
nous avions pris pouy le S^nt François 
. ii'étoi^ autre cliofe qu'un amas déjr^" 
chers *.quî é^ant vus de loin rcffemblcnt 
' à un Vaiffeau portant tpuuçs les voi- 
jes. Nous avions lu peu 4e jours aupar 
xavant dans une relation fort exaéleJ 
ue ,ce^ rochers avoir fouvent fait ili^i- 
îon aux Voyageurs. Nou^ ne pouvions 
icépehdapt nous perfuader. que ce que 
^Qus apperceyîôns'ne fiit pasr un Vaif- 
feau , 6c 1-on & fiir cela plufieurs paris 
^onfidérpl^les. Enfm nous étant apprô- 
^cJiés davantage , nous reconnûmes notre 
erreur , de manière à n'en pouvoir do^i-. 
iter. Çjàf céf niêmes rochers étant vlis fc>us 
jùn autre afpefb. avoient l'ait iç ces an- 
ciens Châteaux qui tombi^nt en ruine» Zc 
f^eft ce qui leur a fait donner ie nom dç 
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Pour çornblc de (nalbcurs , un venç 
CQQCraire qui s'çleva tou( à coup i^ous 
^c revirçr de bord. Nous nou$ trouvâ- 
mes le deux d'Avril à^plus dç 5 P. jieuçs 

. 4^1 nvage. Lç trouble ^ la fcdîdon s'em- 
parèrent biençot du Yaifleau* Nous çtions 

. cr) plcioç mer ^ fans favpir quand nous 
pourrions prendre terre, Nos vivres tî-e 
roîcnt vers leui; fin j le bruit courut mê- 

. i^e que i](ou$ n'avions plus d'eau que 

.pour 4îx oui, dpUT;? jours. On parla de 
4în¥?iuei: là. ration des -Soldatç. Leurs 
Cbofs. dQçlarçrcnt que fi Ton exécutoiç 
%,t prQjçt', ils ne prop>ertoîënt pas de lès 
contenir clans le devoir & dans la fou? 
niiÛiQ» j le$ Soldais difpient déjà haute- 

"^ mçnt que fi la diipinutioq fc Caifpic , elfe 
djsvoit avoir également lieu poqr tout le 
wonde ^ parce quç tous avoiçnt un égal 
dro^ à la vie. Le Capitaine changea dç 
férplution par le confeild'e quelques pett 
Tonnes fages ic expériménrées. 
Cette aï^iri; çtoît à peine terminée, 

^ torfque. les Paffagcrs eurent avec Iç R- 

. iote un dcmêlé qui ne fut pas moins vîf^ 
Le vfnt cçnçràire étoit tpmbé i le^* 
ï^afTagcrs vouloîent qu'on çefflt de çou- 
lia îm la^rgç. L-ç Pilotç rçpondpit que le 


f 
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y'avôkrda dangipr ' à ' s*approcber de^^ W 
ÎSoce.OiT'-éeTnanidairdufAoitiS'qu'il con«»* 
^aîâlc If'Yaîflcttr'i li' vie de M lette i 
.Àfa.xra'on {^^y envoyée ûile'donzathé 
4oidfèyai»f'As^ aoc^ d^' Matelots f6\ié 
^YN^Df d9:ifè$u:''i'^toec i^elqiiei^anes^ dor 
ces caches ^qaéiious svibds YÛes les fcort 
j^cécédcns fiu Je rJTage: Le Pilote^infi<^ 
xJUerjdifok qulil ne ferok c^ûiice ;à 
t'Oosft -'i que^l|Udhd il fe troavef>û!i& k lat 
}mfiteiàrj^;Fleu)rev^/2^ ?*/^^ > enibrte 
cpjliX pût y ^inefier fans eôc^^et ie rivage. 
Qpafricîâ.brHi&cretde v4vf«!i i itajc^dk 
que le Capkaîne atoîc dû y pourvoir ^^ 
^e poarce ^ai Ijî rëgâtfdoitvil n'avèic 
^âmre obtigàtiôti ique ceiiiÇ'de conduire- 
(usemraf J^ ysÉIèaa. Lé( paflage«i ré«. 
flR4|poieoè> ^ulil vftiûk< men ^flut^e- 
echoireirq^m ttMmtir <tofaim's que c*itoiit' 
(Q^jopa .pécir', ftTec^ ^tîCtre différenc-ej 


i«sut«;^iiQJflrok^it|éykaMe , au lieu: que 
l'^uirea'^oit guetes^4e téaiité que danis^' 
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PiloDC» lufqii/à^eîqsistïpordaDt. enfin p:i* 
dbèttce^^lcâ P^rage|&'$?aâcTnbki:êiit danf 
y Chambre ()u Goofcil; ayant le Capi; 
taâttc :à leujr tête». AioC ccimis ils fctr 
ipoifst k Tribdnallégtmi:0cla<^9Îfreâa^ 
&(iU aroienc coat&^l'aucoritéf ninnaÂt.flIé 
Pilote fut xké^i Qrib \uik.miàcmnz] défaite* 
^le.Y0ri:U tert e^ Iljofaéîujiià^elqa^an^ 
iWin^of! Pli auroifc/pu bi 6iire>£bi>i pro- 
cèSuJam téutôs Jc&.fDpjicfi à JWtoj- 
-^'yyy U prit do w: le païtî Je toutner 
péu^àpao.i rOiieft.; Aulbour dedeuiç 
}Wkn npiis ^«qûP^Wfibedfo Câf>'!le Sahnc 
Marie -t)M fv\u$. *4pttbîatnes«:£8firu rjoa^ 
atffi^^ai^^sià |'e«Qbcuicbu]riJU(grd^ FleUr 

: J-avaii; entferidiv dire du lu- plus d'oxie 
€s}U en Eutopé.» iiiie ce Eleavcavoft 
ai|tnftti|$ j[pi ik^e» detargeà^menH 
bpucbnre.yjéf j:4y<iis draiiit alors qaHl 
n^'y ^t Wf ^faÂ^tnàjgb^àon dans ce ri- 
ci^. Mc^.trpii,vti$ àpoxtée -dîéolabcir ce 
faît , f eD^ eus h' f^mo&néy.ic je me coii- 
^îaqms i p^ . n^ W i^r oprej ^èar (\}xon • 
n'i»Yidit ïîeii • m^nt^ ipie;» die. vrai. 
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âk P. Qéikw^ àt €M}tane0\ ^ i y 
1*n4!r<nt où la ktgcuirda: Fleave; eft* déjà 
4innîtiôée ^âa^inx^is dé'la: nioitié ^ iieas 
iéesiti ^4àârgé&\lô!le!tmvëiIercianSitou(b 
/k:J^gear; Isihmq peVdiind&'ls ^ùt-^ik 
^ûe avant. qaerd'acxiVerr as linilienri^ 
Flottire-i dtinoys' naj^^âame» ùtt joqi 
emier fatis décoiivcîr J'a^e .bord.i A 
^enos^Ayrex "oà ]e- Ibis ipBeféntemejït;^ 
)o.- ou 40. JÂeiiies.au ddEis dey Mmttvi*^ 
kea , le Fl«aV)é 'dl lenoore.iéîrfid .ail 
moiQS.de: la mcdcîé. La . voe me . s étend 
p^ néanmcmis .d'ià^ boidA Fatitre. Jt 
mis mpûçé. JDluficyrs jbis daiis mïi lîctt 
ftiTe^ élevéfac un teins, tres-ferehi ^ fan> 
poayolo âecoiu^nc âiitffe .choSs. <î^i*uQ 
hcxi{àncfttnmné.}p3X' Tèau comme cdiui 
Je'iâimcr«fill eft vrai que le.îleuve «(V.7i 
P/^M^ti*ëft pas.wofoiid à^ proportion do 
fa largeur^ qou eft rempli de banes de 
iable cîès-dangereux y fut léfqîcieU on' i^ 
tcoîiyê gneres qàé ktoié o^ ^uttre (^rafles 
é'^aa. Le plu8'coil(filé]i!abie.ide'tdttS:eft & 
Vembouch»rêmêzne âc la: rend it^-diHî-* 
cileià paâier..Oii l'appclUè febanc Am- 
filoîfe j foîi qtfil ait été déçoiivrfn da-? 
bord par les Anglais',, {bit? parce qtiVi| 
Vaiflèau^de cette Nûtiou£lijplc|^id.arg?nc 
de ct>hcrébandi; ^;:f fl ^bc pceml^fi' qa'oa 

Dd iij • 
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fçache y avait échoué. Lés* Pbrtctga& ^ 
«ne perdu huit Tâiâcanx en douze ans^ 
Peu s'en efl: ÊiHu^que te Lànfrmc VaiP 
&aQ EfpagtKil) de 70* pièces <te Canbo ^ 
jaTatteu le même fort» Je vous laJiTe à 
penfer fi notrePiloteeatfxear de cebanc* 
Il 'ne connoi&>K Je ilewè de iét tiens 
que fous le ns^m d*enfet des Pilotes ; Se 
ce n'écoit pas tout à £ait ùià& raiiba. Car 
le Fleuve eftincomparabfement phisdan^ 
gereux^ for-^tout dans les gros cemSy'qoe 
la mer mente* Ea pleine mer «juand lo 
vents fe déchaînent, on ^kiifeprefqoc 
fans rien craindre le VaifloarcoKir aa 
gré des :flot!s ^ msds ici ' Toi^ ^ . toi 
enyirc^vné d*écnriU Se de^roeiieiSi Û'aA^ 
leurs ksreaurs'éievaiit anâi-hant qu'en 
pleine mer y le Vaiflè^u cooift nfqn&, à 
canife du peu deptofondenr > de tcntchet 
le fond , & de s'ouvrir esv retombant dii 
haut de la vague^dâni l'aby &ae qin la fuir* 
Nous n'entramesdans le Fleuve qu ai 
«.voir pris ^toutes les précaurions poduoles 
pour ne. pas échouer. Xlàmofre la nuit 
apprdchoir , notte Pilote auroît bien 
voulu s'arrêter jufqu'àtr lendemain par 
la crainte qu*il avoir d'an rocher couvert 
qui fe trouve à ^oJpai^dei'Iile de L» 
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Làbûs ^liows n^ccîons plui qti^à dciix pot- 
lées de Canott dç tecte Ifle , & il faifoit 
un très-beau clair àt Lum S âinfi ot^ 
obligea le Pilote de patfet Dtiitre, ce qu'H 
fit forfc hetireufefnetil. i 

L'Ifle de Los Lohos du dés Loties , n*cÀ 

habitée que pat un jgrand «lôtnbre de 
Loups marins. Lotfquc tes anitnaui 
Voient venit un Ëàtiliiefti , tU iront en 
troupe au-deVant de bî- ^atid ils Tout 
k»nt, ite s'accrochent avec les pâtes de 
detânt aux cètés du Vaifteau , À ïk 
€onfiderent les feowimfcs qui ft tofbatrent 
à euit àvèc beatil:ou|> H'tftKAlkM , en 

Êrinfçanii^ites cteëts à pCti p^èscotoïae lî» 
t^* Ils fe fepîofig^îrit cfnfuîiè'^» 
mu; ils paflent & repaifem fans cède 
ilèvant lé VaifTeati $ «h poûfTânt dés ctâ 
qui ne font ras défagtéablet ; jufqu'à td 
}u enfiii ik le retirent dans leur Ifle w 
ur1es cotes toifines. Les habitans dii 

}>a]s leur font la chaflTe pour en aVôif 
a peau , qui fert à divet^^ofages ^ otS 
èft fort eftîmée pour la bea^ dé Um 
poil. Cette chàrfc n'eft pas dâiogcreufe^ 
car les Loups niarins ne font ni redouta» 
blés par leur férocité» iii dlflSciles à pren- 
dre , & ils s^enfuietit dès qu ik appôrçoif 
veut un Cliaflétir# D d iiij 


? 
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5«> . Lettre fremiere 

Après avoir paffé Tlfte dé t<>/ Lùhàs;^ 
BOUS fumes ftirpri» da caltne qui dur^ 
f&a néanmcins. Nms tnimes notre loifir 
à profit potir pêcher une efpéce de poii^ 
ions fort délicats qui fe trouvent en cet 
endroit. Leâ plôs grands pefent environ 
4eqx livres. lis écoienr en iî grand^ 
quantité que qi^lques-Hins de nés Mate* 
lots y s^tant avifés" d'attacher deux 69 
tf ois bànhe^ns à la même filTelIe , re^ 
tiroient à chaque inftdnt deux ou trois 
de ces poiflons * à la fols. . . - : . 

Il y a dans le Fleuve W^/^ PUu ira 
autre poîffon qu'on appelle Viagros. Il a 
quatre longues barbps ou mouftache^-^ 
et fur le. dos un aiguillon dont la pîquu^ 
f e dl^f dangerctife , ciar.elle feicenî» 
fer £ùt le cliaavp U paj-tiè qui en ctft ac?- 
tdnt'e ) & elle (raufe des douleurs très- 
tigue's , auxquelles il li'îeft pas aifé de re- 
iniédier. Cet-aigttillon paraît aHez foible-^ 
mais vous jugera de fa force &.de ià 
Pureté par Je trait fuivant* Nous avions 
mis un de- ces poiffons fur une tabW 
ipailTe d'un bon doigta illa per^a de part 
€tt parclans parokre faire un grand efi'ort# 

' ^- L* Auteur parle apparemment àt^ Dorade?^ 
îfefit Wiik ^e k FkuTCi-^e U flot a efi remplie 


du f. Gaétdn de CéUtditéo. ^ti 
î-c jour, fiiivàfit nous dvan^çam.çs bcSiû'* 
coup à i'aîde d'un vent frais \ aux apprûi-J 
<f hes def la nuit ,* nousr moititlames d6vâ)lï 
rifle rfc Jléaldânàti U » y a pas lô^g» 
icmè que lé CAfi'^/ i^«rf/;^cclcbTC' Vaîl-» 
fcâu Angloîs fit iiaufrage près dé celtô 
ïflé , aiyaiit hearté contre un écuéil car» 
chc à .fleur-d'éatr. Tout l'Equîfagjî fc 
rtoya , 8c plus de r époobo Piaftres cjuî 
cômpofoiént là cKâttgé'drfVatflTeautohïJ 
berent .dans |a iper. Comme tout cet âf-* 
gent ^toît de coniftèban Je i îft débris dm 
Vaifleaù furent confifquf s' par lé Cou-' 
telrnear dé Snenos-^jijires ëxx ftëfà éM 
Tréfor Royal y & IVîri envoya àuflî- toc. 
des hptnmçs po.urpêcber Pirrgént dont} 
on éfpere retirer la' ^lâs grande parties 
Ldrfque nous paffames^ il ctoît Jéj^ pat«^ 
tî pour Buenos^Ayrcs ttàt Marque that-f 
gée de 8bodd Pîarfrei* Lé lendemaîrf 
au Âiatiit nous lioits refiifmetf en foutes 
àvecbeaucbuf^de précautions « &: noûs^ 
éotoyamés rifle, dei ffeutS.' Ceft^un d«> 
endroits tes plàs da^Kîéux du f\t\xf6'i 
<iar les éctf eîls cfon^ nfle eft bordée d'tf^ 
Ae part, â: dé Ta'utre rextrémî'té dil- 
banc Angloîs , qiri finir! vis-à-vis dé^ cei-' 
<c Ifle , fortnèiît un paflagc très-^firéit t6 


* ^ 
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très*diiEcile. Siir le midi iious Aicoi\^vU 
mes. enfin Momt video , à la diftance Ae 
7. où 8* lieues. Ceft une montagne iso- 
lée qui &jéleve en forma de pain de iU-i 
cre î & au^ied de laquelle eft pti Von^ 
le prunier que rencontrent les VailTeaux 
Ijui vieniietlt de^ Canaries à Buenos- ^j^ 
tes. Kous y entrâmes avant la nuit le 9^ 
«l'Avril ^ ^veille du Dimanche des Ra^ 
ineaiijc. 

. JLa |oiè q^e liôtîs' têffentimes ^e hoiif 
Couver aifia en lieu de fureté i fut ptof 
])ort]onnéê à la loixgaeiir du toyage qtii 
^voit.éié de looo.lieties^ & aui daiH 
gC^tsquen0^s avions cqnriu. KoùstrocH 
1^f»es. k Mwte vidêo It iàint Martiii. 
qui nous ayoit quitté /t ers ks Ides dii 
Cap-t êrd. Dès qu'il nous af^per^Ut il noûl 
&lua de 9* coups de Canon « &il vint ais-> 
deviUit de nous. Noi^s apprîities atôtf 
q.ue le. Sfiim François étoit arrive à 
Mente vidée ï 3. jouh auparavant , mais 
que laffè de nogs^jtttendre , il iétoit ^tù 
ce jour là hiêmé pour Bnems'Ayres. il 
avoir ta rattention en faifànt venir un 
Pilote cQtièr peut Ini-mêtne , d'en Étire 
ttifîî venit tin pour nous ; & nous fume» 
(A état dé pourfttivre notre voyage , dès 


du t, &aeUf$ de Cattanéâi.^ ^^^ 

Je leiulttfhâin aa matin. Çr*^"* "^ 

trouverez vous pas Mwtr^^^^^ "*^ *^ 

Canes Géoglaphtapi^i " ce n'eft fous te 

^ioin de MomeJ^^^^ C'eft une rtoùvcl- 

Je !G>loaie- oi^cft formée depuis Atvi% 

«u trois ^s fur le bord du Fleuve ielm 

Flots, i^ K.oi a permis aux Canarien^ 

éf^^a^ttxo}i% les aiîs à Buenos- jiyrè s 

0X1 Vailfeau chargé de leur vin 8^ de leurs 

attires miaitcfaandifes à - éoiiditioh qu ih^ 

«nttmetoietit^etttoêffié tems à Monte vî" 

W^ittircercaitiiiombce^e Famillêsjufqu^à 

Ce que la Colonie (bit fuffifamfoent peU'' 

Îlée. AinCi f Uè n*eft Iiàbiiée que par de!^ 
aaûiUes Canariénhes 5 &te (kint Marthi 
«I av6ît ^(ÉBferté £$ où. j6. Ce fofte 
JS& ion impotHM pofut les'Bfpagnbls*^ 
^u il rcftid pitres de ibtit te païs fîtué 
entre le fleuve de U TUta , le Brefil & 
la mer. lies- iPèrtugi^s ont voulu plusd'u-* 
ne fois si^ emparer 3^ afin de prolonger 
le Brefil , lti(i)u à la Colonie du Saînt Sa« 
crement qu'ils ont fondée dans HAe de 
'Sédn%''GoMtl^\%*^^\% de Buenot-Ayres^ 
& fortifiée d^ùn bon Ckâceau. C'eft Ik 
eoitime leur entrepôt pour les Marcbàn*' 
^difès de contrebande qu'ils font pafTer 
en adilt grande qiuantirë qu'Us veutoaiP 


?f ^ •^ o^fede ladoittinatitfii BfpagiiolA 
Ils lescnyy^^^ç p^^ j^j^lî jefcftja'w.Pétûa 
& au Ghili. Au:,^ qj^è «Co^omtntïic 

.iPortugaii ne îont pîistes feiru.c\ui s'enrv 
thiftené aux dépens des E%âgno^ï..l)ja rà^ 
doivent dans leur Colôme les Y^iff«aùx 
desidifle^entcs Nfitîoft$ ijcfi, îipiji apfliH 
tontrebande. dL^^rique iKm$ is^x»^ acri* 
.Tes à ÉHfncti^Aj^es i(ie^ Go^tuiierçans 
teurent le chagrin d'ap^Hretldre qu'il y 
âvoic aâueUement 4^ns Id Porc de Saine 
Gabriel vingt Vaifleaux Alfgloîs, Portti»- 
pais ou Frapgoi^ qui avelerikt d^j^tendft 
Jourç çacgaifQns à bon ç^mfi^t , ^{bfte 
^^ne ie païf fa* ir^i^uyoit aTOsi^iUpinénc 
pourvu des Mar«h|^idUes'<|iîeiiç^:yai£^ 
fcanx a voient apportées^ . . . ' 

Les È/pagnols aidfés des Indiens i ont 
^éja cbàOe deux ^oisksPoriugais de (atoc 
.Gabriel ; mais on teur ' a réhda çé poffc » 

£: ik fe font appliquiez depuis a \p mcttcc! 
ors d infulçi^i par de bonpcs' forti&câr- 
tionSi lis^ s eioient aufll rendus Maître 
4e Monte video j oit ils avoi^nt bâti uii 
tort.; ils vouloiept en bâtir u;i aiiîrevi^ 
#-yiS de lufOS ÇafiiUûs.^i^Mai but éîqw d'é* 


dtà p. Oaitî(tn dâJGa(tknâô. _ "^ir 
tàhl&t <rne- <tomnii!hîcattbh fibre ait r/} 

£n£i{ les Efpagfaors ouvVçrent fês ycûx' 
W, le^^àri^ei! jqtit ' Ibs menaçait 5 <l?v 
«tiqii^i^e* 1^$ Pôrtiigâîs 'ife .4és ciïâ^' 

reHnnu l^inipôTtînte di* ce M ils v 
.f>tit éiWe ^ «rtc te^eréffe flaflgu^^e-ile |jl 
liftions \ |8c iféfèndùe par onp Garni-' 
fo»^ 100 hàtimeb » & par làilWtî i^oin^^ 
Wè de Cànohs tous'de 'fon't^.' é'eft att?; 



Hi^font r<ibiiftc5j & îniuftricui , oii eC- 
père qu'ils feront bientôt en état dé fii^ 
£bètenirpar èuxi^mêtnbs , & de dômiilei: 
for toute la Cote vpifine. 
' t \j^ Miffionnaîres' que tforrof if le Sàinf 
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(des l'an i7^5* ^eu«; qiil^ Ir^WSt dcg 
JPL^doûîpnsjout I4tîr ja^o^wf çUe VMc* 
Jta Tprtçrefl^ Jps a; occupes j^fqu à pré' 
foici , ÎU: rfoj>t foiis" la ^n^îjtfr,5# ijci» 
J^a^^qnaucs' , qui rçsw^pÛrffe^ft sy^ifil^ 
iÇej^jc tQqf^î^^ fcs foo4Hqû§:{J« fajot Hu 

itîftptç' > 5c qjîf font -log^s^d^ps fwJè iwn 
l&àntie.d^ cpir. Quant a^x Indiens /41t 
ç'oht.ppwt j(^e ioj^meoijrr&.'îlS' dç^W-t 
repi aprei^ idirs travaus^f xpo^a à cdufe^ 
le^^jureS)'d9flVir<r^i/efeixipiiqn da^tH-* 
^ûc ânçuêl/çft Ife ;fcttl f^laîrc qç'iU tè- 
Çpl^vç^'c Sç Jeucs pisincti ^ dpllcu^-fiitÎT 

gués.': ' - .^V » •:..' ■ 'i. • ^-i 

'Nous partilnes de A£o»$e vide&h^x 
if Avril ; à ^uclqu^s lieues d|?*ià .lions dçr 

gçisj'noice açdyçe.parunç^:B?j^ç qui 

40. lieuî^S de Mante vidto. Maîs^cca-!^ 

je( çft i^ns çontrecÛcl^ p^cue .du chemin 
ISigpluf difficile ,^^ /car Iç FleovjÇ fijl ftn>4 
de^anç^ de fable , {(Baronne poofi ytna* 
vîgçr <m^ piiçc^utiMSt 

Ô^vjçft Q^ligc.4e fpçpiiiçfi jovwr^^çft ^C« 


du F. 6 dit an di C^ttanto: ji^fj 
Nayîre, é|:0!C précédé de fes^ de«x Cha&», 
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jîqarqupît paçiuvfigrial çQnibienon avoî| 

^4e brafles^d^éau. Ret)réféHtpz-vour dcûX 

chîens dç çhgfle ^ qui çot^reiiç deràot 

.leur maître dans ta Qampagne. Tootd^ 

110s précaimons n*ém pécher en ç pà$ cjuft 

nous ne CQuchaffipns dçux fois le fon4t 

Kiaîs commp ce fpud n'étoit ni de fable 

ni de pierre , la Carcime uè fut poîn* 

.epdomiDagçef 

Enfiqle 25. d'Avril jc2|ur du Vent!r«ff^ 
Saint, nous jçttames l'ancre à trdfe lîeues 
de Buenç^-rjiyres.l^^ cirçoriftancè du joilç 
empêch^ cju'on ne rirâc le Canon -, maig 
le Samedi dès que nous èntc^diiiies i^ 
Cloches'dc layille, & le Canon de' fé» 
Fortçrefle, nous fimeif ^tpis décharges 
de toute nofre artillerie. > 

Nous ne pûmes ^i^barqùer qce h 
dernière fête dç Pâques, & nous vîme$ 
pendant: 4. jo^jrsla terre, f^ns poiîvoip 
y mettre fe pîed ; car ir s'éleva lin vebl 
.fOuçft furieux, qpi'noas nur en ja^i* 
m de périr à la ytie drf part* Oh itÉ>pa^ 
}^ ÇÇ yem ranifgro, parcç q^la' ttavçtlc 
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ipe jplaînç d^ 500. lieues nommée df 
^^m Pfmp'a^^ .^ hjgibîtpe par àes Indien^ 
Jtoâjou^ ^Xï^ns ^ copnus dans le pai| 
^W9^ }c pam dp Fampas. Cettç plaine 
j(^ s'çte;îd jdepuîl fiuerjoSfAyres juf- 
jgu'iaju^' fppfips du, Chili ^ èft pàrfaicef 
gÇient unie.. Eltc cft feulement couvcrcp 
.4'herDe tort b^Mte. Le Pampero ne trou- 
;^aiijt dans une u v^fte étendue de pars 
.jrien ^ipui/Te ipôdcrcjc Ton impétuofitié 
jj^quiert tp^ijours de nouvelles forces, 
lufq'u à ce qu'enfilant dîreâement le ca? 
.^1 dli^ Fleuve de iff flftfi , il y fouf&p 
.,aveç iant àf fupc , que les VaîlTèau^ 
. ioïfi x^Migcs pour fe ipûçenir contre \^i 
'Jifi jettcr toutes Iprs ancres , & d'alTu- 
*gçierç.acorc jfs caljlej ayep de groCTe^ 
,^çhâinp; àt ^r. Si celui dont nous â- 

. jmcS|accuèillî& nous eût pris à Temboit- 
"cfeuire dû Flcuye , il cft probable quTl 
jnojus auroit jejttés à plus de zoo lieues 
./?n mer. . 
1- Le Voi% ^t Buenos- Ayret. nfeft nu/fe- 

^Zm^i\. i!a.bci' dps Teivs, & lès '^lîï- 
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dn P.GmtmdeCatikneol jr^ 
4Îon fi peu comiBodc à moins qu'ijs 
n'aient voulu fe mctnc à couTcrt de 
totte furprife ». cii erâpcchaiu que les 
^Vaiffeap?: ennçtni^ine jpuflfent'dfct juf- 
j^u'à tw^ki Les Batqufô .niêiiib ^ut.aMer 
-à l^Htn^Ayrts {tytix obBigecs de prendre 
\\xi détour , &.d'catrcr' dans une f^etîte 
rîviçrç qui fe décharge dans ïc Fleuve ^ 
& quipest avoir deux bu trois» brafles de 
prpfoedeor* ; Quand iles .eauxdu Fleu- 
tre JfojK . baflfo pn .ne iatùroâi eiïtier. di«s 
l^.petitfe rivière,.-; .j ; 
; M «pu&.fallut idoûc attendre que le 
Pampere ceflît s nà^i^ i^ous fumes bien 
confolés de ce retardement y par le fpee- 
.facjç édifimc qâe.itoMt oiTrif ent alors Iea( 
ygîflfeaut jcar: Ic^/Eai&gidrs profitant de 
Jg Çfïinp^nîc.:dés .Miifiinnaîres ena- 
ployèrent ce tenaé àfatjsfaire ati précepte 
de la confeffiofï a nnu'etle & de la Corn-- 
DQjunion Pafchale > & s'acquittèrent de 
ijçs: :d W<>iwr, aiie^ une piété vraitmcnr 
iWifont,4^. \i ;.; 

6\ ;Npîî«<déba)*|uataeii efi£n le Mardi d'à- 
iftie-îpà^es^.clétoitle iji^d'Avsil 17 ig, 
.fem^i^rhuit jours après notre départ de 
^Çé^x^- M<le Gouverneur âeJS^enoS'Aj" 
4i€s ^ys>i\i envoyé ^^dcis que le tems Vavaic 
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permis, une de fes Barques pont nom 
prendre. Nous tronramcs le- rivage tout 
coaverc .de moctde. La diverlicé des ha- 
bHlémens & 4^s ' figures Eff^gnolés^ 
Mores & Indtennei^forairoii un fpéda- 
cle très agréable. Tous les Perei^de n<y* 
tre Coliége étolem: auflî venus * fcrr le 
; bord defeau pourncb» recevoir , ayanr 
à leur tcrek P. Reôeirn d*irôit utivieîl- 
larxl vénérable qui avojt blancfai dans les 
^Mif&ons'y oà xiavm palTé 49.4ahs^ I! 
nous reçue à bras otiveïis , & l'oii' ,éâr 
dît xjiie h jofc qu'ail avoh de nWre «ri- 
vée ravDÎc rajeuni. Tous les autres Pères 
ne nous ténidîgtterent pas moîn^ d^amî-' 
tié. Les tran (ports d^ailegrcfCe rc{>ondU 
- renc à |*iiiipatience siv^ hqiieiïe û» tious 
• attendotc , dans la • dHetr^ • ^ttréoMÎ de 
fujecs'otl fe trôtti/6ît i»' Province/ 

A quelque diftance de la Tilfe noui^ 
rencontrâmes M. le Gouverneur îui^me- 
jnequiavioit 700kl yenirati«deyânfrdè' 
jîoas , & qui nous fit la récej^ridh te 
-^lus gracieûfe & la'plos hxmorabfeV 11 fe 
nomme 'D.BrH^tK de Zs^ola. On'aufôfi 
peine à trouver un Seigneur plus icèôid- 
pli à tous igards. Il eft d'une railte^lvai^ 
" ce & bien propotixoiu^éc } ùl iémài^hm 


in P. OéShém de C^ttanec^ jr jï 
leroic honneur *à la Majeftc d'un* grand 
Prince. Il pecdie en Efpagne pendane 
la dernière guerre une partie du Bra# 
droit à une bataille, i Sa Ma)efte Catiiof 
lique pour récompeofer les fetvjiccs dé 
cet éxcellerit O&kï^thX a donné It 6au« 
rernemeni de Buenos^Ayres fel'a Êdc Cà^ 
pitaine Général de tome ta ProTÎnce 
qu'on nomme ki$ de U PUta. Le brat 
qui lut ^manque eft xnoias une difibrmité 
^u'un momimetit propre ' à rappeller It 
teuvanir de £ak bravoure^ . ./ 

Dès <\}At nous hm^ entrés daasla 
Ville '• nous noua rendîmes d'abord * à 
t'Eglîfê duCoIiégeoà l'onyattenddt que 
notre arrivée pcNir oomm&icer le Te 
Deum. Il fut fmvi d« :b' béuédiâion dd 
Saint SacremeuCr Je voo» UTtKie- qab 
}e ne p«s r^^^icmei lampes pyçndai^ cec-^ 
tepieufe cérémonie* Je bâifai avecunr 
confolatior» iniexprimabie , cette terre 
que )avoîs tant déficée j^^ft je rocttpttr 
«Tâî zlpi$h\i\'Oàm\>h de .mes iMtux. 
* ' Les ptermere? ^ndtfveiles que noàs 
. •ât^ns appti£es en arrivant ont été Icsfu^ 
•radies.' Plufieûrs Haiu)f3S foubaitent dr«- 
-demment de recevoir ' lè fàinc Baptêmei; 
. «Miiii'a pu iù%î a ceijoor leur envx).^ cr 
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les MiiSonnaires qu'elles dematidoieMO 
Celle des Zamucos , qai fie périr au-* 
crefois le F. Mbett Romero ^ fons und 
|i:éleile Flèches s'eft enfin cooTerileà \at 
tài de Jefus-Chrift \ maïs lè P^ C^fiagne-" 
pis (ê trouve feul dans la nombreufe Rc-* 
Aiftion ^'M a fondée chez ces PeapleSir 
11 £ut d*âdllears de firéqtiens vo^âtges cbea 
les Ugarognes qui paroifTenc dilpofès à 
embraffer le Cbriftiaaiifineé il en a con* 
yerci un £ grand notnbre qu'il parle déjà 
de fonder une nmivelle Réduâion$ & il 
«fpcre par le moyen de celle-ci, trouver 
accès chez d'autres Natioiis trcs-nom< 
bceufes ficuées plus avant dans les terrés^ 
Màis^ on (exA homme œ fauroii luffire à 
tant : d'occupàtiotis >. & le P» Cafiagneris 
dcmande-fortemcuc des. Ouvriers Evan^ 
féliques qui puiflènt .pattagi» ies :ti:ar* 
vanx\, 

'.- . VoHà 5 mon très-cher frère , ah récit 
fidde & cif conftancié . de Oiotré voyage.. 
II mereftoroitià tous' paslor 4e9 qualités 
du paï%dt Kair;>qtfon y,cefpire>du nom-^ 
bce ; des; iHabîtans te i de leurs mceurs. 
•Mais tondes ces,.dhof^s^&rônrlamatîfr- 
fc . :d*uné autre tettreque vous recevrez 
rpcoUablementavec celk-<i*t Sokiczt >• ya 


du f. Oman deCattanéâ. j:^ )' . 
irous en prie > dé ma ^ztt toutes les fiet*^ 
fennesqu6)*ai coûcocne de nomtnetdaiH, 
les Lettres que je vous écris. Je me re- 
commàncfe très;4nftàmnrient à leunrprié-^ 
res & aux vôtres , afin que le SeîgneuiT 
tn'accorde la feule grâce que je lui ^de^^ 
mande ; celle de m'employer défbrriialÊr 
tout entier à fa plus grande gloire , (k dé 
confacrer tous les moniens de ma vie à 
ma propre Êtn^ificatidn 8c à cette dur 
prochain. Je vous embralTe & j€ fuis ié 
tout tnon Qosûty . 


Mom crès-cker Frère f 
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Votre nè$-ai0èâiQnné Setvîtemf 
h Compagiiie àfi Jefusv . 


♦ f» 






J •. i .j:*^' ■ ^ 


1 


r.r . . - .'. ^,, .f 




j 
I *• * • 


) i 




^'pf Lettre Jecotfii^ 

LETTRE IL 


« I 


Mo 


* ■■ < 


g 


N T R É S-C H E R f R E R Ë y 

, De la RédttHiôndefaiffte 
Marie , dans Us Afif" 
fions du Pi^r2^aî,r^ jc5v 
iC Avrils j^oi: 

Bans ta Lettre cpe je votas ai écrite Je 
Èuenos-Ayres^ je vous= aï reiida ïin com-' 
te éxad (îc notre Voyage. Je m'en tin^ 
à , de peur ^e voos cnnuier par un trop 
Ibtlg récit , ou pk^rôt > pour pailler fran" ' 
ekemem j e^is faflé aéctice^ Car vous 
If aurez que ^at re, Hgaes' dltaKen me 
coûtent pus à préfcni: que yîngt ne me 
coûtoient autrefois. J*ai perclu Thabitu^ 
^parler & d^écrire majangue maternelle. 
Il me faut quelquefois rêver aflex long- 
tems pour me rappeller tm mot qui ne 
me revient pas. Ma plume voudroir 
encore courir for le papjcr, comme 
cUe faifoit au tcms paUé ^ mus eUe 


du p4 6hiifM ii CahMe$\ ^ ff 

éft obligée <fe slirféter en^ aëtencfant U 
nméttapire 4tiî ne ïa fiik qo'ayec peine y 
'te qtri he cr^t^ pien tam <|ae d'être trop^ 
•preflïé. 

"'^ Je* yaîs'ce^élirfanr ^(a«i iju'îl m'en cou- 
rte', voâlflfnftriiirea^coniineyQusIefouiiaM 
fez , 'île loot ce qai concerne la ville é^ 
-Bueffûs*Jhres & la Province rfont elleèft 
la Capîfaîer enfin des principales chofes» 
•quî^'y for^r pafféte depuis néclre arrivée* 
* Es po^ éôîÂfméiKfer pat ce derhleraf-^ 

^kle, notrsifemeuttâae^deiaxfiiois'jr^^- 

fi»/->^^/,(ôiè pôfar noû^ dékfler des fatîr- 

giie» du voysge y feît pour nous difpèrer à;r 

entrer dans les Klimons s^ûxquelies ôb 

'•^m>us déftinonS« Nctië'£^ines d^aboifd preP 

^e rén^ în<:onHi^é<Sés ; & IW trémbï» 

'pouf les jfouir*yte^l«ifia«s<l^ehi!te iiouf.» 

^''MxiiiMh ^km éû partie «ValVét^ 

-trori'des-htmîdiW^^ioaiUfte |^at îé mau-' 

v^âf$ ' aîr & ]Ai^ les autres incommoi 

^éS^'tfù ^Vaîftcâié'v en partie aii chan- 

^ïçttttëiW'dfe^ï^in* «fc^de^ » 

**:îtc«pf<»ï'ek»î*p rtc*iW'if ' & «4/^ 

'<îâtî»aîbra»mfire^ ' fe%ropéenrf^'à?tf ^ 

*irt*i^«îhr^èfa<fôrtf4ccoueuth^ 

^itfémetii^V^ei'rfftiiKihé^ A? des d^fifon)» 


Ce()efif}anc çn prcf^rQÎt à Buenù^^ 
^jlyrts let ehitfretces qui dôvcdent (ran£* 
porter à CordpHfisdu .7V#Vf^ ks Êcch' 
dians que nous avions amenés. L%Coca^ 
pagQÎff'^ 4aîW ieewe: yyfe -HilçitJniyer- 
^fité où l€$JBrp^gno}$>Â)ît: duT^if^^^^IpIr 
^« T4ragH4Ji;(>c de RU dt UPi^^/i envoieBC 
étudier . leurs çofaits. C'cft ^«j^tà^ que 
les jeunes Jéfuîres.qtiî,tS*oiit pûint enco»- 

yer leuf:ï^è9ofo|)T[^ie>fe|eui[;y^ 

!/4jres^ CCI eRyiron* [Toui le païs (îtué 

^ènCre deuxf nefl^ ^fit'^ïi ¥afte déièrs. 
Ceft une campagiie unie & termiiiée 

.|>^' |in ho^fon^pai^iCr:: Po^r tfavetier 
f être; pleine knn^çBfey; .qufpi> nomnifif 
Las Palpât ^ q» ta o^jgérde £aulre de$ 

^royilioiss d'eau; ^ ^tbiicint';, co^une 
pour M voyage màfinsnç^parceqii'cHieft 
bien fur de n'en pas croavc^r en cbenûn. 
Il ny ^vù}% f^ p1p&)^a4x iff^moêg 

^ue-nqus étions à£j(|f;if/-tff^#xloif^V)a 

.4çJ^ ï^^i^^yqn ^/^^««ç^flif ,(p^^^îwi», 

»9V<WÎ Jai^ lUIa^gse WicpMKî,/îgiiific 
Jst mêii^p f hpf|3!* . Pe çoucig^s . Içs Pçupiikdes 
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Îjltis voîfiae de Buenos- Ayres, quoîqu'cl- 
€ en foie éioigoéede 100 lieues. Les 
Chrétiens des autres Réduâions fe diA 
poroJent. auifi à venir prendre les Mi - 
uoBDaires; maïs ceuT ^lapeiu ayart 
iDaÎBS de chemin à faire » avoient pris 
les devans , Se ils avoieut amenés des 
Msfidens de conte efpéc^ pour célébrer 
notre arrivée. Dès qu'ils eurent débarqué^ 
ils accoururent au Collège , impatiens de 
nous voir & de nous connoitre ^ & fe 
rendirent d*abord à la chambre du P. 
Herran qu'ils connoiflfoient tons , parce 
quil avoir demeuré long-tems dans les 
Miffions* il feroit difficile d'exprimer là 
joie qu'ils eurent de lé revoir. Ils ne fça- 
^oîent comment lui témoigner leur re- 
coîinoiiTânce de ce qu'il leur avoir ame« 
né tant de Miffionaires. 

Le P. Herran nous fit avertir de Tar^ 
rivée des Iiidiens. Nous defcendime$ fur 
le champ dans la cour , où ils s'étoient 
arcangés pour nous recevoir. Au premier 
rang on avoir- placé les enfans de 
I z à 1 4* ans , qui chantoient le defliis , 
& d'autres un peu plus grands dont les 
voix étoient des haares-<ontres \ au fe* 
coad^cang les jeunes gens qui faifoient 
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la uîUe 5 & derrière eux des hommes 
d'un âge plus avancé., propres à faire la 
bâflç. On avoiç difjiofé les inftrumens des 
deux côcéff. pàf que nous parûmes ces 
bons Indiens entonnèrent le Te Deum 
^n muHque. Je f(is extrêmepiept frappé 
d'un objer fi nouveau poar moi,& princi- 
palemeûc de la modeftiç &du zçîe qu'ils 
faifoient paroître. Je fus futtouc vivemenc 
attendri , lorfqpç je Içs vis au verfet , 
Tt ^gQ qnéijkmHs^ le jctter tous à genoux 
gvec un air de dçvoçion , qui auroit tout 
<iié les cœurs les plus infenfibles. 

Us palïèrent plufieurs jours en fêtes 
ic en tcjoUiilànces* M« le Gouverneur ho- 
nora fouv^nc Xo^ts jeux ic leurs concerts 
de Ta prciiçiiçe, & il y prenoit tant de plai- 
Çxx qu^l les fit prolonger plus d'une fois 
juiqu à la nuit. Toute la Ville y éroit 
itum ^ccoqrue , & Tpn ne fe lafToit pdnt 
de voir les Indiens. On admiroit fiiir- 
tout oiie de leurs.danfes qui n^aaroitpair 
déplu , je crois , même ei> Europe aux 
lyeux les plus délicaïf; Elle étok formée 
^e irentcc^s vêtps àlatp«iniere desinr 
cas , c'eft-^à-^dire , comme Tétoiem an- 
ciennement les Indiens nobles du Péro^ii 
avant qiie If s Çfp^gaols çt^ giffcaç: ^ 
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la Conquête. Ces enfdns avoienc chacun 
leur Inftrument 4e Muûque. Quatre por- 
toient de pecices Guitarreç pendues àrleur 
col , quatre autres des Luths , & les 
quatre derniers de petits Violons. Ils 
jouoient & danfoient en même tems 
^vec une précifion admirable. On leur 
^ic auili faire plufieurs fois avec beau-* 
icoup de fatisfaâion , Texercice de Tare 
Se des autres armes* 

Ils chantoient le matin divers Motets 
dans notreEglifeipendanc tout le tems que 
duroienc les Menés ; elles écoient fervies 
par les en fans en foutanes & en furplis, 
Leur modeftie , leur exactitude à prati-- 
quer les cérémonies prefcrites me ravi(^ 
foifaf Vous eufficz cru voir an pied dç 
chaque Autel deux petites ftatues , que 
le même "relfort faifoit mouvoir* Mais 
rien ne me paroifToit plus beau que de 
les vpir fervir tous, enfemble à l'Autel 
lorfqu'on chantoiÉ la Grand'Meffe. Tout 
^nnonçoit dans eux le rdfpçâ: ^ la dévo^ 
lion, tout Tin (piroît. 

Sur ces entrefaites , le P. Herran déjà 
(déclaré Provincial du Paraguai partie 
pour Cordoue, avec les étudians & quel« 
i}ue$ Miflloomires qu U vouloît envoyée 
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à plu* de yoo lîeiies au-delà de Cdrdouc, 
dans les nouvelles Miflîons des Chiquî- 
tcs. Nous fumes deftincs au nombre de 
11, à pafler dans les Rédudrons'da Pa^ 
rana Se de W raquai. Nous attendîmes 
encore quelques jours que tous les In^ 
dîens qui dévoient nous y conduite fiif- 
fent arrivés , &c nous fîmes les prpvi«- 
fions de bifcuit nccefTaii'es pour un fi 
long voyage. Car fi vous en exceptei 
deux ou trois habitations qui ne (ont pas 
fort éloignées de BuenpS'^Ayrcs & une 
Réduâibn d'Indiens qui eft fisus la con- 
duite des. Pères de Saint François , on 
ne trouve pas dans tout le chemin qui 
eft d'environ loo lieues , une feule maî-» 
fon oà 1 on puiife recourir dans la né^ 
ccffitc. Mais je réfcrve pour une autre 
Lettre tout ce qui; regarde ce voyage , 
& je me borne dans celle- ei à vous don* 
ner la defçrîptîon de BuemsrAyres & 
des environs. 

• La Ville de Buenos-Ayres eft /îtuée 
fur le bord occidental du grand Flevwe 
Ue la Plata^ à 70. lieues au deffiis de fon 
émbQûchuFe. C'eft la Capitale de la Pro^ 
. VÎnce de Rio de la Plata , oà Ton voit 

'^nco^ç deux autres Y illes,mais beaucoup 
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^Itxs petites , favoir Corientes & Santafe. 
Bnems-Ayres tient fan$ contredit le prc-» 
mîer ra«g entre tontes les VîUes que le» 
Efpagnols ont bâties depuis lesCocdiliie-^ 
ces jufqu à l'Océan ^ fans en excepter 
YAjîfomption , Capitale da ParaguM^ On 
dit qu'il y a 8. à loooo. Habitans dan» 
celle-ci^ Mais ï, Buenos-^ Ayre s on ert 
compte environ 1 6000^ dont mitle Ef- 
pagnols venus d'Europe. }. à 4000. ibnc 
nés dans le p^ïs de paréns Êrpagnôls -, on 
les appelle Créoles. Tous les autres Ha-^ 
bitans font Mulâtres yMédfs ou Nègres* 
On nompf>e Mulâtres ceux qui font nés 
d'un blanc & d'une négrclfe , ou d'un 
Nègre & d'une blanche. 11 eft âîfé de 
les reconnokre^ foit à^habit , foit à U 
couleur du yiiage qui tient le milieu en<^ 
tre celles du Hegre & de TEuropéeii. Lesf 
Métifs font ceux qui nailTenr du mélan- 
ge des Indiens avec les Eutropéens s il^ 
ont le teint fort bafannér 

Quant aux Nègres qui fotment le pfud 
grand nombre , ils (ont afTe^ connosv 
L'Amérique en eft remplie , i^on qu'ils y 
falTent une 'Nation particulière. Ils y 
viennent d'Afrique où l'on les achcrte de 
Jeurs parens qui ne rougilfent point de 
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conduire leurs en&ns au marché y &c Ae 
les vendre pour des bagatelles que leur 
portent les Européens , & fpédalement 
les Anglois , qui en chargent leurs 
Vâiflcaux. e*eft ce qu'on appelle V^J^ 
fiento de Los Negros ou la traite des Nè- 
gres. Ils les traniportent en Amérique , 
& les y vendent cent & quelquefois 200. 
Piaftres par tête- Dans tomes les Provîn- 
tes qui ibnt comprifes fous le nom gé- 
néral de Paraguai , on n'eft fervî que 
par des Nègres ^, car il n*y a point d'Ef- 
pagnol quelque pauvre qu'il foit , qui 
veuille Te mettre en condition. Quant 
aux Indiens , on en voit fort peu dans 
lès Villes Efpagnoles , & ceux qu'on y 
voit vont & viennent librement. Il eft 
bien rare quîls fe mettent au fervîce 
des Efpagnols ; & Ton n'ofe plus com- 
me autrefois attenter fur leur liberté ; 
l.ç% Efpagnols ont eu fou vent lieu de fe 
repentir de leuts anciennes violences. 

• Buenos ^Ayre s eft non-feulement la 
yîUe là plus peuplée , mais encore \k 
plus belle de toutes ccsProvinces. En ef- 
fet les autres Villes ne font qu*un aflenv- 
blage informe de quelques maîfons ou 
çabat^nes > dirpofées fans ordre & fans 


Au P. Gaétan de Ùatianeù^ J4 j 
Symétrie. 4Fîguteît-vous quelques Vilk-* 
ges bâtis les uns près des autres » & fépa-^ 
rés par de petits do^ qui em^tieat d*dp« 
{Percevoir les mairoâ^ , & tous aureis 
une idée âflfez )U(le d&^ la plûpatt des 
Villes Efpagnoles qui font dans ces con* 
trées. Le trait fuivant vous les (eta encore 
mieux connoitre. Le P. Provinciai fai« 
foit la vi(ite des différentes maifods de la 
Erovinée de Tuctiman > avec fon corn- 
jjiagnon \ ils setoient mis en chemin pour 
Riofa , Ville fîtuée à 200. lieues ou en- 
viron de Cordoue.Le cbemin qui conduit 
à- cette Ville eft auffi défett que celui 
et Buenos* Ayres à Cotdoue » mais beau- 
coup plus diâicile,parce quil eft inégal 6c 
pierreux 9 enforte qu on eft obligé de le 
ÎFaire fur des mules, & daller fort dou- 
cement. Après zo. jours de marche le 
P. Compagnon fe trouvoit extrcmemene 
fatigué* Il prit un jour les devans, & fe 
fentant accabté du fommeil , il mit pie4 
à terre fous des arbres qu'il rencontra , 
fans fçavoir» ni où il étoit | ni quand oH 
arriveroit au terme qui fembloic fuir de- 
vant lui , & il s'endormit bientôt à Tom- 
bre. Cependant le P. Provincial arrive y 
le Muletier qui lui fervoit de guide ^^ 

Ffiiij 
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voit le Pcre qui dorrook fur l'herbe y îf 
l'éveille, prompcement , de il lai deman- 
de d'un ait étoniaé s'il n'a pas honte de 
dormir dans une place publique. Dequel- 
lê place me paslez^ vous > répond le Père f 
U y a 3 . femaines J^sie-Hous marchons 
dans ce défère , &^Dieu fçiaic qnand nous 
arriverons à Rio} a. Y-a-t '9 au monde wtk 
lieu plui folicaire que celui-ci } Vous êtes 
à Rio/a même , reprend le Muleriei? » 
voici le CGBur de la Ville ; & te Collège 
des Jéfuttes eft derrière ces arbres : il 
éifoii vrai : le Collège éroir dans un pe- 
tit bois tout vis-à-vis. La furprife du Pe- 
jre fut extrême yii eût quelque honte de 
s'être endormi.au milieu d'une Vitlt^ 
C'eft de lui même que je tiens ce récit. 
Il n'y a pas Ipngrienas que le . C&rréjp" 
der de cette même Ville » fe mit en t^ 
dr'y paroitre en Equipage , il fe fit faire 
un petit earroffe , & dès qu'il fut fait, il 
n'eut rien de plus preffé que de s'y moik' 
t;er , & de fe promener par toute la Vil« 
le* Lorfqu^il pafToit par un de ces peibs 
bois qui (èparent les dif^rens quartiers ^ 
tuie branche d'arbre entra dans fon car- 
roflfe & lui creva rceil. Prefque toutes 
les Villes* de ces contrées fou( bâties à 
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peu ptès fur le même modèle. 

Quant à Buenos-^ ji^re s , quoiqu'on J 
voie €omme par tout aiUeitrs des maifon» 
i^pandues fans ordre ça & là 5 & envi- 
ronnées d'arbres , celles qui font au cen-» 
fre de la Ville foraient des rues aflez droi- 
tes & a(&z propres. Il^(^i que les plusi 
anciennes de ces maîfons ne font que de 
terre , & n'ont qu'un rez de chauffée ^ 
car il n'y a pas bien long-tenis qu u» 
de nos frères qu'on avoir fait venit d'Eu- 
rope pour bacir notre Eglife , trouva le 
premier , les moyens de faire & de cuire 
la brique en ce païs-la , & l'on y compte 
aujourd'hui plus de 60. fourneaux s ce 
même Frère vint à bout d'y faire de la 
chaux. Toutes les maifons que l'on a bâ**' 
tics depuis ce tems-là y font de pierres 
lûeh liéei » & Ton en voit déjà quelques-» 
unes à deux étages. Quelques année» 
après des Miflîoniiaires conduifîrentavec 
eux au Paraguai deux de nos Frères ha^^ 
biles architcdes. Ceux-ci oiit achevé no-* 
tre Egiife qui eft fort belle , & ont bâcl 
celles des Pères de la M€rciy& des Père» 
FrancîfcaînSy après en avoir tracé eux-» 
mêmes le Plan, qui pQurroit certaine- 
ment leucfiCire honneur snênie en ËUr: 


r 
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rope. Cotntne elles font aflTez élevées > & 
fbrmoncées chacune d^un dôme & de clo- 
chers fort hauts , elles font de loin un af- 
féz bel efiet. Les mêtnes ont confirait 
par l'ordre de M. TEvêque , le Portail 
de la Cathédrale > qui eft d'un DefTeiii 
fort magnifique. Ils avoient entrepris à 
la prière des Magiftrats de bâtir une mai- 
fon de Viile. Mais comme le Bâtitnenf 
qu'ils avoient cotnmencé demandoit plus 
de dépenfe , que la Ville n'en pouvoit 
faire alors 3^n en a remis la continuation 
à un autre tems. Un atitre fervice con- 
fidérable qu'ils ont rendu aux Efpagnols^ 
c'a été de fortner parmi les Nègres dont 
ils fe fervoient uH grand nombre de 
Maçons , à qui il lumt de montrer au« 
JDurd'hui un delTcin , pour qu'ils l'exc- 
cutcnr parfaitement. Aînfi Buénos^^j^ 
rts s'embellit de jour en jour , & aura 
bientôt de quoi plaire même à des yeux 
Européens. 

' Cette Ville eft fous le trente-deuxiè- 
me degré de latitude Méridionale , & 
l'on y refpire un air fort tempéré -, il 
eft encore rafraîchi par les vents qui ré- 
gnent continuellement fur le grand Fleo* 
Te 4c U fUUé 


au P. Gaétan de CafMneo. J47, 
Les Campagnes d'alencouf font de 
vaftesdéfcrts j il y a fculemeftt quelques 
cabannes répandues çà & là autoar de la 
Ville* Ces campagnes produifent très- 
peu de bois^ mais on en trouve dans les 
Iflcs que forme le fleuve fuffifamment 
pour le chauffage, & pour les autres be- 
foins ordinaires de la vie. Le pêcher eft 
prefque le feul arbre fruitier que l'on 
voie au*, environs de Buenos-^Ayres. La 
vigne furtout ne fauroit y venir à caufe 
de la multitude innombrable de fout-^ 
mis donc elle eft rongée dès qu elle com- 
mence à pouder ; ain(î Ton nt boit de 
vin en ce païs que celui qu on fait venir 
d'Efpagne par mer ou bien par terre de 
Mendoza Ville du Chili fituéé au pied 
des Cordillieres à 300 lieues de Buenos* 
Ayres. 

Il eft vrai que ces Campagnes défertes 
dont j*aî parle font remplies de bœufs & 
de Chevaux fauvages. Lofque j'étois à 
Bnenos^Ayres^ un de ces Indiens qui vien- 
nent faire le commerce dans les Villes 
Espagnoles vendic à un homme de ma 
connoîflfànce huit chevaux pour un baril 
d*eau-de-vîe : encore ne les avoît 011 
payés fi cher que parce qu'ils écoieni 
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fort beaux; car on trouve des chevaux dr- 
dînaires autant qu'on en veut à 8. ou 10. 
Pauls * la pièce j on en peut même avoir 
à beaucoup meilleur marché en les allant 
chercher dans la campagne où il paifleiK' 
par milliers, il eft vrai qw*il n*eft pas 
toujours fort facile de le& prendre. 

Le nombre des bocîûfs eff cnc?ore plus- 
gfand , on en peut juger par la riiwltitucîe 
de peaux qui s'enVoiént en Europe. 
C*elè prefcjué Tunique Marc?handife du 
païs. Lesf Vat'^éaux Efpagnols qui vont de 
trois en trois ans à Buenas-'jiyres *, ett 
rapportent ordinaitemenf quatanteà cîri- 
qtiante mille peaux j maïs les contreban- 
diers Anglois & Portugais en enlèvent 
chaque année beaucoup cfevatitage. Gt 
Il eft à remarquer qu'on ne prend qtfe 
les peaux de Taureaux , & que celles-ci 
même pour entrer dans le commerce 
doivent être de toi , c'eft-à dïre d'une 
certaine grandeur ; & toutes celles quf 
fe trouvent au deffbus font mifés au re-* 
bût. Ainfi pour envoyer joood. peaut 
en Europe. Il faut tuer au moins 8000a. 
Taureaux , dont on n'emporte autre 

* LePatJo Rosiaia vafUt 5 M^ de notir» 
ttonnok. 
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cbofc que Ja peau^ la langue & la graîflç, 
qui dans ces pais xien.c Ijieu d'huile , dp 
lard & de beurre. 

Tant de iiadavres qui reftent expo(c,t 
jdans la campagne feroienc capables d'in- 
£eder l'air \ mais il femble que la Pro- 
vidence y *ic pourvu. Lorfquc Ton a été 
à la chafTe , on voit accourir dans le^ 
;;iirs des nuées de corbeauic ^ preCque auflî 
gros que des Aigles , Ç<, d'autres oifeaux 
de proie appelles dans le pais Caracaras\ 
Cffii font faits à peu prcj comme les Cor- 
beaux ; m^s d'une couleur fort diffé- 
rente. Ils dévorent en peu de jours tou^ 
ces cadavres , de telle manière qu'ils ea 
Jaiffent à peipe des veftiges. Je ne parlç 
point ici des bœufs que l'on- tue pour Ie$ 
manger, car on ne connoit gueres d'autre 
yiaod^ à gticnosr^yres ^ n} 3 e ççux quç 
les Lions & les Tigres font périr chaque 
Jour j les Lions fur-tout,qui pour u|ti veau 

Su'ils raajîgcnt en étranglent di^ 01^ 
ouze. On ne conçoit pas comment les 
bceufs fauvages ayant nn C\ grand nom? 
bre d'ennemis peuvent fubu^er en ceç 
contrées. ^ 

' Peut-être ferez-yous curieux d'apprpn- 
drç 4.e queUc f^^pn leç Èipag^ipls $'f 
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prennent pour tuer un fi grand nombre 
de CCS animaux. Une vingtaine de chaA 
feurs â cheval vont du côté où Ion ^K^aXt 
qu'it y a le plus de boeufs (àuvages, ils 
ont en main up long bâton arme d*un 
ferraillé en croilTant & bien aiguifé, 
dont ils fe fervent pour frapper le tau- 
reau qu'ils pourfuivent , dans une des 
jambes de derrière , ^ ils le frappent fi 
adroitement qu'ils lui ciDupent prefque 
toujours le nerf audeffus de la jointurç; 
l'animal tombe bientôt à terre , & ne 
jpeut plusfe relever. Le chaffeur au liea 
de s'y arrêter , pourftiit les autres tau- 
Teaux à brîde-abbattue, & frappant delà 
même manière tous ceux quMÎ rencon- 
tre , il Içs met hors i*état de fuir, 1 8. ou 
3LO. hommes abbatteht ainfi fans peine 
fept à huit cens taureaux dans une heu-^ 
rede tems. Quand ils font la$ de frapper^ 
ils defcendent de cheval pour prendre 
quelque repos \ & ils aflbmmenç enfuîr<j 
lans danger les taureaux qu'ils ont abbac- 
tiks ; après en avoir pris la jpeau , & queU 
quefois la langue ou le fuir » ils abandon- 
nent le refte aux Corbeaux. » 

On ne fauroit s'empêchçr de blâmeç 
îcàf iftdifcpçtîoR fuç cç ppinç. Ils wpot^ 
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tent déjà la peine ; car le nombre 3e 
ces animaux (\ utile eft fprc diminué. Ua 
bœuf ou qneyache qui ne valoient att« 
trefois que }• ou 4. Pauls en valenraa'' 
^ourd hui dix ou douze. On feroît bica 
mieux d'extçrminer Içs chiens fauyages, 
qui it font exceffivemenc multipliés dans 
les campagnes voîfines de Buenos-Ayres. 
Ils viveqc fo^is ^erre dans des tannieres 
ai fées à reconnoître p^r la quantité d'Os 
que l'on voit entafTés alentour. Il dk 
fort à craindre c}ue les bqpufs fanyagës 
venant un jour à leur manquer, ils no, 
fe jettent lut le$ hoinmes mçmes. Le 
Gouverneur de BnenossAyres a jugé cet 
objet digiie dç Ton attention , &c il avoie 
envoyé pour déduire les chiens fauvage; 
des foldats qui en tuèrent un grand nom» 
breàcQupde fuHI. Mais à leur retour 
ils fe virent infùltés par les emfans de U 
Ville qui font fort infolens. Qn Içsapt 
pella Matétperros , c'eft^à-dire , vain-r 
queurs de chiens \ d'çù il eft arrivé que 
iretenus par une mauvaife honte , il9 
n ont plus voulu recourber à cette efpécç 
de chafle* 

Je réferve pour une autre Lettre ce 
^uî ipc j:efte .^ dif ç /w cç i^i's. Je:Tou» 
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enverrai en même tcm^ la relation d^ 
notre voyage depuis Bueno^-Ayres juA 
qu'aux Mimons. Sofivenez-vQus de moi 
daps vos pciejres^ Mv^^ 

Je fuis, &C. 


•^ 
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TJR.ES-CH3BR FrERE, 

Delà RéduFlion de faintt 
Marie dans les Mijjions 
de rUraguai ce ij; 
èi Avril. 1750. 

X II ne me refte plus pour fàcisfaire aux 
engagemems que j'ai pris avec vous , 
qu'à voi)s faire le récit dé notre voyage 
depuis £uepos'Ayref jufqu'aux Miflions^ 
& qu'à vous parler des peuples auprès de 
qui l'exerce maintenant les foné^ions de 
Miflionnaire. Peut*êcre ne retrouverai-} e 
pas d'ici à long-tems l'oecafion de vous 
donner de mes nouvelles. Les Vaiilèaux 
de regiftre qui vont d« BuemsrAjres tm 

£urop0 
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Eiwopc ne partent que tous les trois ans* 
D*;2iUlcttrs un Miffionnaîre chargé de plu- - 
fieurs mHUers dTames , pa(fe les jours en- 
tiers àjprecher y à confetTer , à aflifter 
les malades. Il faut bien du rems Se de 
lapplication pour apprendre une langue 
qui ne rcflcmblcf en rien à celles d*Ea* 
rope. S'n arrivoic donc que vous paflaf-* 
(lez plufîeurs années fans recevoir oe mes 
Lettres ^ n attribuez pas mon Cfence à 
«n oubli 5 ni à un refroidifTemenc donc je 
ne fuis pas rufceptible à votre égard \ 
fo^ez pef fuadé qu'il n'aura d'autres cau- 
ses que celles que je viens de vous t%^ 
pofer. 

Nous partîmes de Suenos^Ayres fe ïj* 
de Juillet 172.5:*' & nous nous rendîmes 

fzx terre à 6. lîeues de ccrte Vilïe fur les: 
ords d'une petite Rivière atï^on nomme 
I^io âe Us Conchas. Elle fert de Porr aux 
Balfcs des Indiens. On appelle Balfe une 
forte de Radeau fait de deux canots y qui 
ne font autre cbofe que de gros troncs 
d'arbres creufcs. On les unh eiTfeiïiblç 
par le moyen de quelques folrvrs pett 
pefantes>quî portent égaîenfîenr fur fe 
deux Canots , &: 7 font fortement aua- 
cliéeSi Our les couvre de barrboiH» Se 
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fur cette e/pece de ptaocher on conftrafr 
avec des nattes une perice cabanne 
couverte de paille ou de cuir , & capa- 
ble de contenir un petit lit avec les au- 
tres meubles abrolumem ncceïTaires à un 
voyageur. Quinze Balfes & plus de 3 oo. 
Inaiens nous attendoiènc. Ils nous recu- 
rent au Ton des fifres & des tambours avec 
toutes les marques de la joie kptus vive & 
la plus €cIatante.Noos nous embarquâmes 
par un très- beau temsqui dura pendant 8. 
jours^quoique nous fuflîons alors au coeur 
de rhy ver.Npus les employâmes à gagner 
l'autre bord du Fleuve de la Pl^ta. Com- 
me il eft large en cet endroit de plus de 
dix lieues , les Balfes ne fauroîent le tra- 
verfer de droit fil. Les Indiens n'ofenr 
pas même s'y engager trop avant -, car 
il ne fandroit qu'un coup de vent 
pour renverfer la Bal'e. Ainfî l'on eft 
oblige d'aller toujours terre à terre. Des 
que le vent commence à fouffler 0/2 
gagne promptement le rivage. 

Ce fut ainfi que nous remontâmes à 
50 lieues au-dcuiis de l'endroit d'où nous 
étions partis , & comme il fe rencontre 
fur le chemin un grand nombre dlfles^ 
ttous paQames de l'une à l'autre > jufqu'a 
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teqù*enfin nous'ea gagnâmes une qui 
n-eft qu'à 7. ou 8. milles de i'aurre bordé 
De-} à nous nous laiiTames tomber eu 
fuivanr toujours le 61 de Teaa fur la 
pointe de terre qui fépate le Bcixvede U 
Plat a de VVra£uai jufqu'att moment de 
leur réunion. 

Apres nous être tirés de ce (lis dange^ 
reuz , nous nous trouvâmes ibr YVra» 
^ai l*un des plus grands Fictives de TA^ 
mérique. Il eft (i large à Ton einbouchu- 
re y que la vâe peut à peine s'étendre 
d'un bord à Tautre » même dans les plus 
beaux jours^vis-à-vis de la RéduâionorA' 
je fuîs à xôo lieues au-deffus de r^mi- 
bouchure du fleuve , il faut encoj^pf è$ 
d'une heure pour te~traTer<er; ' 
' Si Wragitai n'eft pas rempli de bancs 
4e fable comme le Fleuve de U PUta . il 
eft fetpé de rochers , cachés à fleur 
d'e^fco , qui ne font pas moins dangereux; 
c?eft pourquoi on ne s'y fert point de 
Tartanes ni d^autres Bâtimens à voile 
qui font ett uGige fiir le Parana ; les 
Bâlfes courent moins de rifque^. Quand 
elles heurtent contre un rocher, leur lé« 
géreté empêche que le choc ne (oit bien 
violent i d'ailleurs elles ne vont qu'à la 
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rame f 8c les canots qui leur ferveisr cCr 
hsiÇe n'étMt qtse d'une ieule pièce , ne 
s'ouvrent j^as comme les basques. Les 
fialfe» pefcnc ii peu que fouvenc elle» 
palTem furies pointes de Rocher /ans ctt 
recevoir aucun dommage s mais elles s'a^ 
lent en fort peu de téms. ; 

Noiïs nous arrêtâmes Quelques jours 
prèjs .d'nnc petite rivière qja'on nomme 
Jii0 de Us vacçMsfi&n é'y faire nos provi* 
fions de viande. Un Geniillïomme Efpa^ 
gaol a formé en cet endroit une pe- 
tite habitation , if poflede dans 1 efpace 
é^ dix à IX. lieues de païs qu'il s'eft ap^ 
proprié 20, à 30000. bœuf s^ ou Vâchesi- 
lien vend à tous les vpyageursqurpat 
fènt par-là. Nous achetâmes de lui 70.* 
jeunes boeufs d'une grandeur & d'une 
grofleur âirprenante , & nous ne les^ 
payâmes que 6. Pauls la pièce. C'eft le- 
prix courant dans toutes ces contrées y. 
excepté à BuemsAyres^ Ainfi chaque. 
Balfeen eut quatre ou cinq, po^r fâparc ;• 
mais y ce que vous aurez peine à ctmie ^ . 
cette proviiion n'étoic q^e fuSifante. 
pour huit où dix jours de chemin qui 
nous reftoîcnt à> faire jufqu'a U Réduc^ 
rion de faint Dominique, od l'en prend 
de nouveau des vivres. Les Indiens font; 
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(£ane goarmandife înfaciable. ^ai va* 
ceux d'une feule Balfe manger en inoins* 
d'un )euc un boeuf de bonne taille. Ce- 
qui m'étonne , c'eft que les indi^eftions^ 
^nt plus rases parmi c\xt qaen Eu-^ 
rope. Rien de plus propre cependant > ce- 
fèmble, àleui en procurer que la ma- 
nieredont ils accommodent leur viande- 
Us àflomment un bosuf oti une vache.^ 
Au mêmeinftaiules uns Tcgorgent, les- 
autres rccorcheni, ou le coupent par, 
quartiers* Tout celafe fait- en moins d'un» 
quart-d'heure^ Les Indiens allument près^ 
de-là un grand feu \ ils coupent des bran^ 
ches d'arbres & ils en font des efpeces de* 
bipchcs y auxquelles fis^ attachent troiSs 
QU quatre pièces de viande. Ils plantent^ 
ces broches autour <]u feu.. Au bout d un 
quart d'heure ils redrenc la. viande plusr 
<],u à demi-crue , & la mangent aflls au* 
tour du feu.- Une ou deui^ heures après^ 
elle eft digérée ^& la faim eft la même; 
qu'auparavant.. 

Loriqrfon navîge fur le Fleuve Para^, 
fftaiy on rencontre aflTez foavent à droite-' 
& à gauche de petites Rivières oà le& 
Indiens entrent loxfque le jour comment. 
et; à tomber , afin que leurs BaUcs y 
iibîent en fureté pendant la i>uic Le pre.« 
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fcûl , fîngiilïcr par fa peticeffe , & €tiC^ 
re plus par la beauté de foii plumage. IL 
eft de moitié pïus petit qu un roîtcïct. 
Sa cooletir eft tui verd tirant far For. Il 
ctt tout le jour en ï aîr , & tïe fe nour- 
rit que de f euilfes qu^il fuctf toûjoirrs foiI« 
tenu far ît% petites ailes. Mêir e après fk 
mon fon plun^age conferve encore tout 
foiï éclat ^ & les Efpagnols envoient fou- 
lent de ces petits oifeaux eit Efpagnc 
dans des lettres. 

Ces mêmes bois dont je viens de para- 
fer (ont remplis de cerfs , de chevreuils , 
de fàngliers. 40. de nos In^ens tuèrent 
en peu d'heures } f « de ces derniers anr- 
iiiaux à coups de pileux. Maif ce qu'il y 
a de plus eommcrn ce font Jes tigres \ ifs 
sWéient fou vent fur le bord deTeau^ 
pour regarder les Balfes qui paifenc Le$ 
tigres de ce païVcî , font & plus grand» 
& plus féroces que ceux d'Afrique. If 
n'y a pas fong-tem» que* tes Indiens^^ 
xn'apporterent la peau d'un tigre qii7fe 
avoient tué, pour me la montrer* Je la fis 
placer drohe , cnforte qu'elle pouvoir 
me rcpréfenter Tanimaï fe drelfant fur 
fes pieds de derrière pour airaillîr fbn en- 
MmL Vous favCz que je fuis d'une bonne 

* taille. 
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-faille ; toutcç que je pouv ois faire en 
baulTànt le bras , c'écoic d'atteindre à U 
gueule du tigre. li eft vrai qu'il et oit d'ur- 
ne taille extraordinaire. Mds à parler en 
général, j'ai trouyé les tigres de ce pais- 
et plus grands que cei^x que j'avoîs vgi 
autrefois dans la Ménagerie du Duc de 
Parme. Ils (ont aufli beaucoup plu$ 
beaux ; carie fond de leur peau a pres- 
que l'éclat de l'or. Ils fuient d'ordinaire 
iievant les chafTeurs \ ipais quand ils fe 
Tentent frappés d'un trait ou d'une balle, 
s'ils ne tombent pas morts du coup , ils 
fe jettent avec une fureur incroyable fur 
celui qui les a fjrappés , & Ton prétend 
qu'ils le diftinguent au nailieu de pla- 
neurs autres perfonnc?. C*eft de quoi le 
P. yiAc\itVXimertes Supérieur de ces Mîf- 
/îons , fur xxxx jour témoin , comme il 
me l'a lui-même raconté. Ce Miflîonnaire 
faifoît voyage avec trois Indiens qui vi- 
rent un tigre entrer dans un petit bois 
îfolé. Ils réfol43rent de l'aller tuer. Le 
Père fe mit à i'écart en un lieu d'où il 
pouvoit examiner fans danger tout ce 
qui fe pafleroit. Les Indiens accoutumes 
à ce genre de chafTe ou de combat s'ar- 
iraflgerent de cette fiiçon. Deux croient 
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afinés de lances > le trbiiiéme pQitoijt vi^ 
lï^oufquec. il fe plaga encre les deux au** 
ICfes. Tcxus trois s'avancèrent dans cet 
ordre , & (ournerenc autour du petic 
hois ^ jufqti'à qe qu'enfin ils apperçix- 
rent le tigre. Alors cçlui qui porf oie un 
fufil , lâcha fçn coup & frappa l'aniai:^! 
^ U tête. Le P. Ximifûs m^a raconte qu'il 
vit au mc;9xe iaftant le coup partir , & le 
tigre enferré dan^ les deux laaces. Caf 
dès qu'U fe fcntit jbletTç » il ^'élança avec 
force pojur retorrjber fur cçlui, fjui avoit 
tire le coup^ Les deux autres Indiens pré-: 
voyaas ce qui devoir arriver , ayoieuy 
teuu leurs lanceç prêtes pour arrêter l'a- 
nimal a» paitage. fin effet , ils iMi per- 
cèrent les flancs chacun de kur côté 
gyec UAfi adreffe admirable , & ils le tin: 
rent fuipendu d^ns l'air un moment. 
. Ce païs eft auffi fort infeftc d^ fèr- 
pens. Il y en eut un qui entra dans û 
^alfe du 1?. Supérieur ^ foit en fe gUlIàut 
le long djp la corde qui tenoit la Bal/e at- 
tachée à un arbre > foit par U planche 
qu'on ayoi^ oiift p^our defcçndre à leirp* 
\t Père qui ne pouvoit fuir fans palîec 
p rdeflius le ferpent eut affez de peur. 
Mais Ijgs Indiex^ die la Bali£ étant ;i£r 
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courus à Ton fecours , tuèrent Tanîmal 
dangereux, ^e^ucoup d'Indiens meurenjc ' 
de la mof Cure des fcrpens. On die néan- 
.^oins qu'ils en réchappent afTez corn- 
iriunénaent , lorfqu'ils içnt à portée d'ap?- 
frliquer proniptQinent le r^^éde que la 
Providence leur a préparé dans certain 
lies herbes , & fpécialement dans le Nard 
que certains cantons du Para^uai pro- 
duifent en abondance. Mais lorfqu'il^ 
font mordu? par le fèrpeiït Sonnette , oiji 
afftire que le mal eft fans remède. Je 
n ai vu qu'un feul de ces ferpens ; il étoît 
diine grandeur monftrueufe. Nos Ih- 
diens l'apperçurent paroni des Orangors 
fous lefquels ils ccoient aflîs , & le tue- 
lent fur le cbamp. J'examinai à loifir 
,ces oiTelets qu'il a au bout de la queue ^ 
êc qui font quand il ran^ un bruit af- 
fez fctïiblable à celui d'une, fonnette } 
pn dit qu^il lui vient tous les ans un nou« 
Tcl oflelet- 

Maigre tant de dangers ^ nos Indiens 
n'étoient pas plutôt à cerre , qu'ils en- 
tcoiènt dans ces bais épaijs. En un clini 
d'oeil pour ainfi dire , cnaque troupe for-? 
moit devant fa' Balfe une petite place 01)1 
^Is mançepiçnt,& dpnnpiept enfuite ayea 

Hhij ^ 
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une fécurîté admirable. Ceft4à fansdoa-^ 
te un refte de leur ancienne manière de 
-vivre, & de Thabitude qu'ils avoienc au^ 
trefois de demeurer dans les forêts. 

J'ai cru devoir rapporter 4*abord ici 
toutes ces particularités , afin de vous 
donner une connoilTance générale du 
p«iïs , & de pouvoir m'étendre davantage 
fur les cir(:onllances propres de notre 
voyage. 

Nous n avions pas encore qititté l'ha-r 
bitation du Gentilhomme Efpagnol'donc 
je vous ai parlé , JorCqu'une yîoleme 
tempête qui s éleva tout à coup , fît tomr 
ber dans l'eau une partie de nos provi- 
iîons) heureufement nous étions tou5 
defcendus à terre à çaufe du froid ; mais 
toutes nos Balfes^4»oàlef ent à fond excep? 
té une ou deux , & l'on eut bien de la 
pçine à les rétablir dans leur premfee 
état, furrtput la mienne qu'il fallut dé-? 
faire entiétement pour radouber avec 
des planches , un des deux canots quf 
d'etoit fendu par la violence de Veau*, 
car WragH^i paroifîpit alprç iêmblable 
à une mer irritée. ' 

Mais ce qui nous affligearle plus, ce fat 
de dççpuvrir parmi Ro§ Indiens deux 
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gens malades de la petite vérole. Cette 
maladie eft ici ce qu eft la pcfte en Eu- 
rope; nous les (eparames fur le chan>p 
des autres , & nous obtinmes ^ 
permiflîon de les lailTer au lieu oi\ils 
étoient * avec du monde pour les garder. 
Nous nous flattâmes que le rhal t^'aurote 
pas de ^uite parmi les autres Indiens , de 
wous nous remîmes en route. 

Nous arrivâmes aii bout de fept oii 8. 
jours à la Réduction de Saint Dominique 
Soriam^c^xtik fous la conduite dès Pè- 
res de fàint François. Le Curé étoit urt 
faint vieillard. qui noué reçut avec toure 
la charité pofîible , & même comme 
iious étions arrives la veille de faint 
Ignace, il fit fonner les cloches pour an- 
;iioncer l^ Fête du lendemain , & il ta 
^célébra avec beaucoup de folémnité. Ses 
Indiens & les nôtres pritent égalemeiic 
jîart à la fête« 

Tandis que nous nous entretenions 
nvec ce refpeâable Millionnaire 5 on 
vint nous annoncer que trois de nos Ink 
diens avoîent la petite vérole. L'un dcsf 
trois mourut ce jour là- même. UixE^ 
pagnol voulut bien recevoir le» deux au*- 
tres dfns fon habitation qui n'éroit pa« 

Hhîi) 
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fort éloignée de faînt Dotniniqtfe. Com- 
me nous appréhendi'Oiis , ce qui n'arrive 
que' trop tôt ciî eflFet ^ à favoif qae lé 
mat ne gâgilât parmi aos geM , le P. ^- 
pcrîeuT envoya par terre u» exprès à 
yafeiu , celle de ne* Rédudîon^ qui eft 
k plus voîfine de faînt Dommîque. Il le 
chargea d'uwe lettre y pat laquelle il înf- 
truifoic nos Pères du danger od nou^ 
étions , & il 1«5 prîoit d'^envofer ^-^Çr^ 
Vant de nous quetqueis Indiens avec des 
provifions y parce que nous courions ris- 
que de dcmcnter ea chcmîit, fi la petirtf 
vérole faifoît dé hoiiveaul progrès»- 
Ayant ain£ pris nois précautions noti9 
nous rembarquâmes^ Après quelque* 
jours dé navigation âou^ paiTaâyes de 
Vautre côté du fleuve oil nous eipérionii 
trouver plus âiifémentd'és livres; car 1* 
inâdcles qui habic^fit fut fes bords dé 
VVr/tgtiaij- apportent cfeui-tnémes ieh 
viande aoir voyageurs ^ & h leur don- 
nent pour un peu de toifd ou de ti** 
1>ac,ou pour d*autres chofés femblaîcs.Etî 
effet nous eii vimes bientôt ûnè troupe 
qui vint n^^us offrît fa chîffe. Préfqùé 
t0ut le païs {îtué entre le Parana&c VU' 
Tiquai j eft habité par itn ^rand nojsnbf^ 
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^e natîôtîs barbares. Les plm connues , 
font celles des Bohanes , des Adartidares^ 
des Ma?7chadosj dés Jatos & des Ch^rn^s. 
Celle-ci éft la pins nombretifede toutes. 
Les Charuas font tous vêtus fort à hi 
légère , & n*onc point de demeore fixe. 
On les voit prefqûe toujours à cheval, 
armés d'un arc ^ & d'une Klaffire ou d'u- 
ne lance , &: ils nri^tnîent leurs chevaux 
avec une dextérité admirable. Au refte 
ce que je dis ici des Charuas convient 
également atii autres Nations fauvagds 
dû Paraguai. 

ITn jour que itoti* étions répafTcs à là 
éroTté du PkuVe , nous vîmes venir à 
hoirs un gran4 nombre de Gnamas. Ceft 
tine nation fort nombreufe , qui occupa* 
fane bonne partie des terres ficuées entre 
VVrdguai Sc la ïiier. Je remarquai dans 
la troupe Un ernfant couché fur fon che- 
Val comme fur un Ht ^ il aVoît la tête 
appuyée fur îe col du cheval ^ & les jam-^ 
bes croîfcès fur la croupe. Dans cette pof-* 
ture îi nous rcgardoit avec beaucoup 
d'attention. Il n'a voit point d'^autre vête-* 
lîient qu'une efpece d'echarpe qui AcC-^ 
tendoît de répaule droite lous le bra* 
gftuche I & à laquelle étoit attachée une 

H h iiîj 
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bourfe ^e cuir qui renfermoic apparean- 
menc fcs proviuons. Après nous avoir 
confidérés pendant quelques tems ^ il fê 
redrelTa & difparuc comme un éclair. 
Nous admirâmes d^aucant plus la légère- 
té de fa courfe qu'il n'avoir ni fclle , nî 
étriers , ni éperons , pas même une ba-> 
guette en main pour conduire Ton che- 
val. Pour revenir aux Churuas y comme 
ils demeurent fans cefïe expofés à tou- 
tes les injures de Tait, ils ont le teînC 
fort baGiné. Leurs cheveujc font extrc- 
liîcment ïon^s & mal en ordre. On 
reconnoit ai/ement les principaux de fa 
Kation à quelques petits morceaux de 
terre qu îls^ portent enchaflcs dans le 
menton. On en voit plufîeurs qui ont à 
peine un ou deux doigts à chaque niain,^ 
parce qu'ils fe coupent uue jointure rfc 
doîgt toutes les fois ou'il tueurt un de 
leur parent. Cette coutume barbare èc 
tidicule commence pourtant à s'abol/r 
chez la plupart de ces Peuples. Les fem- 
mes font chargées de pourvoir aux ba» 
foins de toute la famille. Ce font elles 
qui tranfportent.tous les meubles du mé- 
nage , lorsqu'on déloge. Outre ce far- 
deau y elles portent encore d'ordinaire 
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iin ou deux enfans attaches derrière fciir 
dos, & elles font toujours à pied tandis 
que leur mari eft à cheval , uniquement 
chargé de fés armés & de quelques pro-* 
TÎfions. Ces barbares rie cultivent point 
la terré. Quelques fruits fauvàges 5c 
les bœufs dont le païs eft rempli , voi- 
là toute leur nourriture. Les PatnfÂf 
qui f«nt voifins de Buenos- Ayres imri- 
gent-dît-on pour le moins autant cfe 
chevaux que de botùft. 
La vie toujours errante de ces Peiï- 

Îjles 5 eft un des plus grands obftacles à 
eur couverfion. On a tente fouverît 
mais eil vain de les raflembler. Ou slls 
fe font rendus quelquefois aux preflail- 
tes follîcîtatîons dci Mîfîîonnaîres, ce n'a 

Eas été pour long-tems. Ôri écoît venu à 
out de fonder deux Rédudions , Tune 
chez les Charnus fous le nom & 1 învd- 
catîôn de (aînt André , Tautre chez les 
Cftanons fous le titre de Jefus & de Ma- 
rie. Un matm la cloche ayant fonn^ 
dans celle-ci pour appellet le Peuple à 
l'Eglîfe fuivant la coutume , le Miflion^ 
naîre fut fort forprîs de nV voir venir 
perfonne. Il foriit de fa Maifon ne.pou^ 
vaut comprendre la caufe d un év^ne^! 
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ment (\ eitraor^îiyiîre ^ & trouva qn« 
tous ces Indiens s'étoient retires dans 
les bois pçndant la nuit à la faveur des< 
ténèbres. L'autre Rédiidion n'eût pas un 
xreillèur fort. On convertit néanmoins 
de tcms en tèms quelques- unis de ces 
îhfidélesqùi viennent s'établir dans les 
anciennes Réduûions. Les Mîllîonnaîres 
iebutés de tant de mauvais fuccès ont 
tourné leurs vâes du coté des Gungna^ 
»^^5 peûpieà fort avancés dans f intérieur 
du païs, chez qui 1 on cfpere recueillir 
des fruits^ plus abondahs. 

Deux c&ofes contribuent fur-tout à e»- 
trçtciiîr lès inres Se les Charua^ dans leur 
étftinatiejn ; luné èft la' haine qu'ife ont 

}>our les Èfpagnols.- Ils Tçavent ee qu'il 
eut en a coûté anciennement pour dé- 
fendre leur liberté , & ils craignent tou^ 
jours qu'on nô veuille lés rendre efcla- 
ves. L'autre eft la vie déf éelée de ces me- 
^ ^ es Barbares qui virent 

inaintenant en paix a^cc eux , vont \\^ 
fcrement commercer dans lés villes, Lc$ 
mœurs corrompues qu'ils y remarquent 
leur fervent de prcceire pour s'obftiner 
de plus en pïùs dans leur infidélité. 
Beaucoup d'Apoftats vont auffi fe ri* 


î>: 
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fogîet chez eux. Tons les Indiens des 
Réduârions «e font pas de fervens 
ChMCÎéris. Ceui qnû ménfent une vie 
déréglcc^voYartt d*une part que slls ne (ê 
jCQïtigtM pa^s , ife ktcmi féverément" 
châtiés , éc dé l'autre né pauvani fe ré-^ 
foudre à téntréx dans lé bon chemin y 

{►rennent bientôt le parti de paffer chea 
es Infidèles. Quelques Èfpagriob y vîen^ 
nenc aîadi ^ fdt pout k fouftraifé au}é 
^arfuïtçs de la Jufticé , foit pour vrvrrf 
avec plus de îibeftc. On peut bien croi- 
re que ces mifefables transfuges nç, Jon* 
Hem pas aux Infidcfes une idée foi^iyatl^' 
iageufe dé la &«tigf9nC'h^édéiiYié. 

Nous érant Mn joue atrêtés à (a poînté 
li'utt bois i une troupe dé Charuas y'mp 
tkfm oflfrîr des livres. Tous léirrs Cheft 
aVoierït à& tioms de Saints. Leur prin^ 
tipal Caciqiîre s^appelloit Dom Simone 
ilien dé pltis ridicu-le cftïe fon fiabille^ 
tnent il avoît imé efpécfe' dé mantearf 
fait dé pfufieurs pièces , dont qitelques*" 
tinés écoîent dé vieux ffiorceaux de 
cuir doré i & îl ténoît en main un: petit" 
tâtonr notr garni dé kitonf , qu'il ma* 
nîoit fort gravéménif : fori rtiancéau pa* 
ioiifeii fur-tout lui inférer bien de kf ya*f 
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nitc. Deux autres fe nommoîent Vxxti 
Jean & l'autre François. Celui ci parloic 
affez bien la langue Efpagnole. Tous 
deux étoient (ils d'un bon vieillard qui 
4^toit l'exemple de la Réduâiion de faine 
François de Borgia. Dom Simon voulant 
témoigner fa reconnoidance à un Mif» 
£onnaire qui lui avoit fait préfenc de 
quelques bagatelles d'Europe , lui pré- 
ienta une moitié de veau « fur laquelle 
il étoît afiis à (Cheval & qui lui tenoit lient 
de feWe. Quelques Miffiônnaires vou- 
lurent parler de Religion aux Infidèles t 
mais ceux-ci répondirent froidement 
qu'ils avoient des parens , & qu'il ne 
leur étoit pas permis de les abandonner. 
tJn autre étant vivement foUicité par ua 
Millionnaire, qui lui difoit que s'il ne fc 
convertiflbît pas 5 il iroit en enfer. Tant 
mieux ^ répliqua l'Indien , je n aurai plus 
froid après ma mort. C'eft par de tcllej 
réponfes qu'ils déconcertent fouvenr le 
zélé des plus fervens Prédicateurs de 
r£vangîle. 

Cependant nous avancions à grandes 
journées par la crainte que nous avioni 
d'être arrêtés en chemin par la petite vé- 
role. £lle n'étoit que trop bien fondée* 
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Trois ou quatre de nos Indiens ctoient 
malades. Nous les mimes à parc dah^ 
un canoc qui ne dévoie nous (uivre que 
de loin. Mais toutes nos précautions fu<f 
f ent inutiles. Le lô. d'Août quatorze Iix- 
diens tombèrent malades fur une feule 
Bâlfe , & la contagion <:omftîen^oit à fç^ 
répandre fur les autres. Jugez de Tem:!^ 
barras oà nous ^ous trouvâmes alors. 
Nous étions encore à 100 lieues de nos 
Miiïions ; nous ne pouvions attendre au- , 
cun fecours des Infidèles , qui dès qu ils 
s'apperçurent que nous avions des mala-? 
des , difparurenc pour toujours. Nous 
primes le parti d'avancer toujours & de 
nous approcher le plus qu-il lerpit poflîr 
ble , à'Tapeiu , afin d'être plus à portée 
de recevoir les provifions que Ton pour? 
roit nous envoyer , & nous laiffaméç 
nos malades darjs Tencfroit oiV nous étions - 
alors. Mais ce parti n^étoit pas fans in? 
convéniais. Le P. Ximencs notre Supé- . 
rieur était le feul qui fçi^t la langue des 
Indiens, S'il^venoit avec nous, tous ces 
pauvres gens qui étoienc atteints du mal, 
reftoient à l^abandon fans avoir perfonne 
auprès d'eux qui pût leur adminiftrer les 
j^acrcmcn^ ou les ^tflifter dans leurs |?ç-» 
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io\xi%. Si le Père reftok avec eux . c étoû 
.cxpofer au même danger 1^3 Indiens de$ 
autres Balles , qui pouvoîeiu tomber auffi 
ii?alades & qiai en ce qa% u'a^roleiic point 
,cû de Confcffeur. 

Nous étions dans cette perplexité^ lort 
/(|ue dix Indîtns (p dévouèrent généreU' 
fement au fcryice des peftiférés. Ils fe 
rendirent fans délai auprès des malades» 
JLe P. Ximenès ^àvcàxÀQx^ les Sactemens 
à ceux mêmes qui étçîeiu ^n famé poux 
prévenir tout accident : il leur laifla des 
Vivres en abooda^ice , & vint enfuîte 
nous rejoimlre, {.es dix Indiens prirent 
tant de loin è^tà malades qu'il enfàuve- 
rentplus diS la ^noltié, par .une efpéce de 
nairacle. Après avoir etifeveli les morts^ 
ils mirent tes conv^lcfcens fur deux car 
iipts ; car la Balfe c^ pn leur a voit laifTée 
Vitoit d€faite>i$c ils fe rapprochèrent peu 
à peu du gros 4e la troupe. Tous ces 
céoérpux Néophyjt€6 .ropiber^ent malades 
a: \%\3X tpur , ifc iis aUereijt tous excepté 
11(1 CcnU tççevQn4^ns le Ciel la récpia- 
peniè de l^t i^^ïqùf cHarité. 

Çepeiickiil i3£>^s jjtrriyames eh cinq ou 
fijK jojLirs w paffage à'Itu ^ ou à*:/lriciffe \ 
CfUp^ I«i4Qaiic x&4iâ<^j:eio^pfit ces dcia ' 
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jfianiç. WragHai cft travcrfc dans ccic 
^ndroîc par une chaîne de rochers , du 
iiauc defquels Teau toml?s avec taiK de 
fracas & d'impécuofitc , qu'on Tentend 
a la diftance de phifieurs milles. Il efj; 
yraî que Teau débouchant par plufieurç 
îlTues>Ies Indiens ont foin de cliercher les 
canaux les plus commodes. Ge font ceuic 
ou les eaux du Fleuve tomlJent comme 
|)àr degrés ., & par conféquenc avec beaiu 
coup moins de violence. Malgré cela on 
^e rçaurc^it dire combien pc pafTage leur 
donne de peine. Ils font obligés d*atta- 
<c!?cr des cordes à \^, IJilfe , pour la tîreç 
en haut. Les uns fe placent furie rivage, 
^es autres fi^r la pointé d^un rocher. La 

f^lûp^rc fç niettent dçins reau & pouflent 
à Balfe par derrière , ou la fouléyent fujc 
leur^ épaules.Ils la traînent qu la portenj 
aînfi de rpcber en rocher jufqu'à ce qu el-- 
le fç trouve en pleine eau. Ce paflage 
difficile lesarrêtç quçlc[ucfoi^ dçqx jourf 
entiers. 

La ^tite yçrole rçiçonjtnen^joît à fç 
fiirc fei^tir. La plupart des Bàlfes en- 
trèrent JAus une petite Riyîerç qui fe dç* 
chirge A^ïiiVUragaai^Ti un demi mille oij 
Ij^vitOQ au-deffoyç d^ j>a0âgcd*-^W3[/?r, 
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Les gens de ma Balfe & ceux de 
^quelques » autres crurent qu'il valoir 
mieux ifranchîr tout d'un coup ce mau- 
vais pas pendant qu'ils étoient en ûnté. 
D'ailleurs ils voplbient s'éloigner des aii^ 
1res Balfes où régnoit la contagion , mais 
ce fut ipucilement ^en peu de jours nou$ 
eûmes j.ufquà ^o. malades , & bientôt 
après X 14. Il çtpit déformais jnipoflible 
daller plus loin. Npns envoyâmes par 
terre un Indien à Tapeik pour donnep 
avis à nos pères de no^re ^tuation , & 
pour hâter le fecours de yîyres que nous 
attendions , & qui nous deyénoit de 
jour en jpur plus néceflaîre. 
Nous primes tout le foin ppflîble des 

Eeftifjérés que i)ous ne quittions plus, 
es gens de chaque Balfc avoient conf- 
truit une ou deux cabanpes de paille p 
foit pour garantir leurs malades des ior 
Jiires de l'air , foit pour les féparer da- 
vantage de ceux qui croient^ en fantc. 
Le P. Ximenes étoît refté avec le gros c/e 
la troupe à une lieue au-deffous de Tea- 
droit où npws étions. ïl vint pat terre 
jCohfeflTer no^ malades , enfuite il allarcr 
(trouver les fiens. 
' jufques-Ià-je n-ayois point eiicore ad- 
^ ^ • ' jpiniftf4 
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iiiftré le faîne Viatique ni rExtême-onC- 
tîon. je vous afTure que je fis ei^fbrt peti 
de rems un bon apprehtîffage ; car dans 
tiné feule matïnce , après avoir célébré 
la faînte Mclfe fur un Autel portatifs, 
comme nous le faïfions tous ïes jours, 
je portai les derniers Sacrum ens à i ^^ 
Indiens. Les malades ctoienc entaf^ 
fés les uns fur leis autres. Il fafloît pour 
les admînîftrer , fe courber jufqu'â rerreV 
palTer au milieu d*eux fans trouver pref- 
que Tefpace ncceffaire , les remuer avec 
beaucoup de tncnagemcnt pour leur ap-' 
pliquer les faintes liuifes fans lear faire 
de mal. A peine confervoîenc-îls quel-* 
qucs veftîges de la figure humaine. Je 
vous avone que Cet exercice me parue 
bien tude & bien dégoûtant. La petite 
vérole telle quelle eft en Europe ne 
fçauroît vous donner qu'une foible idée 
de ce quelle eft îd. Un jour comme oA 
voulut tirer un mort de fa cabaniie pour 
l'enfcvelîr, on le prit par lâs Jambes:* 
La peau fe détacha des chairs & refta feu- 
le entre les mains des charîrabfes Chré^ 
tiens qui s'occnpoîertt de ce foin fatf- 

Éuant 5 d'où Ton peut juger quelle éroft 
L malignité da mal» 

a 
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TôiTtes fes Balfes avec le peu d^cfîci!^ 
qui rcftatent paflerenc enfin \' Aricijfc .Q^ 
conftrdfe à ïa hâte At% Cabaniies au 
, j)îed d une petite CclKiïe poup y niertrc 
tous les malades. Elles Croient au nom- 
bre de 14, <juîfe. trouvèrent toutes plei- 
nes. Gela reffetobloit de loin à une Ran- 
cherie ou Peuplade d'mfidële^, NousS" 
mes pendant pkifieurs jours de ferventes 
frieres pt5ùr demander à Dîeu la ceilà- 
tîort du cruel fléau quî nous affligeait^ 
Le Ciel parut înfenfible à nos vœux. San» 
douce il vouroir nous préparer par ce ru- 
dé iK>vicrat aux travaux des Mifficns , &' 
f écompcnfer le zélé & la fervent de cc5 
bons Indiens. Car ils môufoient tous en 
vrais prcdeftinés. Dès qu'ils fe fentôîeni? 
frappés ils demandoîent les Sacrem^ns y 
& ils les recc voient avec une dévotion 
admirable. Jamais il ne leur écÊappoit u» 
niot de plainte. On les enrendoic /cuJe- 
ment prononcer d'une voix mouraiife/cs^ 
noms def J^Jus Se de Marie. 

J^admrnrrtrois trn jocit l'Extrcme-onc-- 
tî'on à un de nos tndiensqiïiétoîc prêt de 
r-endie Tame. Un autre éroit coùchè 
auprès de lui, & il avoit le vîfage caché 
fous fa coavercute, fuivant Icuc coâ^a^e; 
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t\ m'appelU^, & con^me il (çavaît tfn pea 
d'Efpagnbl y il me derncrnda moiiF Crucifix 
à baifer pour gagner 1 indulgence plenîe- 
re, je le contentai fiir îe champ. (Jeboii 
homnae me remercia de la manière là 
plus expreflîve. Il me promit qu'il ftr 
ibuviendroît de moi dans le Paradis. En- 
fin il me dît tant de chofo toutes plnç 
touchantes les unes que les autres , que 

I'*en fus attendri jufqu'tox larmes. Ce 
>oiî Indien mourut qxjciques înftans après 
dans les plus grands feniimens de piété. 

Un autre Indien homme d âge & d'au- 
torité parmi les (lens, étoit à l'article de? 
la mort. Il fit appeller tous les gens da 
fa Balfe , & leur dit d'une toix aflcz. 
haute pont être entendu de tout le mon^ 

de, qu'il iriouroît trcs-corttem , puifque 
C'étoit en conduifant des Mîflîonnaire^ 
dans fon païs. Il conjura fes compatrio- 
tes^^, de ne jamais abandonner les Pe* 
tes fous quelque^ prétexte que ce pûc 
Itrè. » Car dût-il vous en coûter la vie, 
iy ajoûta-t-il , vods (cticz du moins fûrs', 
» de ne pas monrir fans Sacremens. Èç 
9i je puis vous afTurer d'après ma propre 
». expérience que c'eft la plus grande con* 
^ folatîbn que paîlfe avoir tin Chrética 
» au lis de la morCr . li î> 
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La plupart des Néophytes faifoient dé 
/emblables dîfcours avant que de mourir. 
Les autres Indiens en étoient vivement 
touchés. Quoîqu'envirônnés de toute» 
parts des horreurs de la mort , aucun 
d'eux ne fut tenté de s'enfuir chez les 
Infidèles. Rien ne leur écoit pourtanit 
plus facile* Par-là ils fe fer oient mis éga<* 
lement à couvert & de la diferte & de 
la maladie. Tous demearerenc conftam- 
ment auprès de nous. Ils fe virent preA 

3ae tous les uns après les autres frappés 
u mal contagieux lans en être ébranlct 
le moins du monde. Un Miffionnaite 
trouva au pied d'un arbre un Indien qui 
fe Jamcntoit. Le Pcre lui demanda quel 
éioît le fujet de fa douleur. » Je pleure, 
9> répondit le Néo|)hyte , de voir les Pc- 
« res s'expofer dans ce lieu défère , bien 
« Kin de leur patrie^ à tant de dangcw 
» & d'incommodités , pour afliftet de 
>• pauvres Indiens. 

Il eft vrai que les. Néophytes kmeùt 
TÎvctnent frappés de voir e^ MilBonnav- 
tes veller jour & »mc aup es des pefti-^ 
férés , & leur procurer avec tant de 
aélc tous !esfecoursd r''ame&duçorp$> 
fe priver db leurs couvectares , & des 
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dutres chofes les pius néceflfaires dans une 
^ifon & dans un lieu (î incommodes ^ 
en faveur de leurs chérs Néophytes. Il 
faut pourtant conveilîr que tes Indiens 
& fpécialement les Infirmiers ne nous cé- 
doient poinC en afliduité auprès des ma- 
lades S je fus obligé pfas d'une fois de 
inodérer le zélé indifCfet dû mien. A 
peine prenoît^il durant la nûic quelque» 
tromens d'uii fommeîl interrompu. Mu- 
fieurs autres fe livroiene avec la mêriiof 
a rdeur à ces pieux eicès. 

Celui de tou^ qui fe dîftîngûa cîavari- 
tage fuÊ un Indien nomme Tien , qûî 

I)airoît les jours &: lés nuits à foîgner 
es malaics & à enfévelïf les morts, ta 
feîne qu'il avoh à creufer fes foffes fafis 
avoir les outils néceCTaîrcs îui aVoiç fait 
enfler le bras > de manière qu'iï ne pou- 
voir plus s'eft aidct. Le P. Ximtnes fui 
ayant coïifeilté de fe n^cnagôr uft peu 
Jrafce qu'il s'e^pofoit à vin danger évid^c 
ce tomber mdade , Mon Peré , lîcpondit 
l'Indien , Dieu eft a(fez puiffant pour me 
f rcferver de la Pefte, sîlle Veut : finéri 
t ûe fa fa?me volonté foit faite. Je fuîs^ 
jiîfirm'cr ; t û mes momcns appartîeii:^ 
Hfntaux maiales. \\ coiitra^ enâo 1^ 


• 

"j^i tsetiî^e troifiemi 

rôaladîe^ & Ton eût dît que tous Ici 
toauxde ceux du 'il a^qu cnfevclîs ctoîenf 
venus fondre fur lui. Tout le monde & 
(br-toai lesMîffionnaires prçnoîent grand 
îhtcrct à fa fahté* f)îeù la ïiii fendît en- 
fin peut Tavani^ge des autres malades, 
qu'il courut âflîfter comme auparavant , 
dès qu'il put fc lever,* 

Cependant la difette de^choît extrê- 
me. Enfin le fecours fi Tông-tefns atten-' 
du arriva par le fleuve fur deux Balfesy 
qu'on nôiis enVôyoit àeTapeiit chargées 
de provîfions. Les Miflîonnaîres aVoien^ 

" recommandé fort fagetnent aux Indiens^ 
qui condaifoient ces èalfes , de ne poînf 
trop s'approcher de nous , & fnrtoùt de 

' fîc point avoir dre communîeatîon avec- 
lès Peftifcrés. Ils leur avoîent ordonné 
et s'arrêter tin peu aù-deffus de rendroî* 
Ou nous étions , de mettre à terre les 
provîfions ^ èc de nous eft donner avig. 
Us s'étoîent en effet arfètés à 3. lieiw» 
de nous.' Mais îk y dcmeuÉerenr pla- 

• iîeurs jours fans nous donftef^dc leut^ 
nouvelles ^ parce qu'ils attendoient que 
lious envoyaflîôns prendre les vivrez 

*' qu'ifs ftous avoient apportés. Un jpqr 

^ dQïkX denosiiKliensétaHl allés à la ctiafife 


du Pi HaètAri dé datiaiiteâé ^ J J 
-ée Ce côt«-Ià , rerïcoiitreroiîi line des 
deux Bâlfes , & reconnoirenc les gens qui 
éroienc defTiis > ils vinrent fus k champ" 
ftous avertir ; fans ééta lïous n'aurîon» 
îamaîs dcViné que le fecours fût fi prèsv 
A quelques jours de-là y il noui vînt pat 
terre un bon nombre de bœufs , & nou* 
commençâmes mi peu à refpirer. 

Mais dé nouvelles épreuves fuivirent 
et près cerife cenfolatîon que le Ciel 
nous avoic accordée. .Nous fumes affaîï^ 
lis d'une tempère encore plus rude qutf 
la première. Prèfqoe tomes nos BalfeS 
coulerenÉ^ à fond >- & furent tellement 
endommagées par les eaux ,' qu'on fut 
obligé d'en défaire fix entièrement. Untf 
partie de nos Nouvelles provifions fiitf 
perdue* Un de nosPetôs voulant ai*- 
Kter un petit coffre emporté par le corf-- 
tant tomba dans l'eati &|>enfa fenoyeft' 
IWaîâ la perte la plus fenlible pour nouf, 
ftit celle des Saintes Huiles que ftou* 
lie pûmes j a toaîs retrouver. 
- A ta rempote fuccéderent tes iTîgréS' 
que Todeut de la viande avoît attipéi^if 
Nos Miflfîonriafrès en rencontrèrent plu-* 
fieurs dans le bois toiiin \ mais ils en fou 
lent qoiites poEf ki peur. Ges anifiiatiS^ 
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feroccs ftous rendoîenfaflez foûvent vî^ 
fice pendant la nuû. Un Tigre entra dans 
une cabane où il y avoit deux malades» 
Heureufement il fè trouva aaprcs d'eux 
un morceau de boeuf. Le Tigre Tem-» 
porta fans leur faire aucun mal. Un au- 
tre entra dans un canot où dormoit un 
iiomme, couvert d une peau de b<ruC 
Celui-ci fe fenrant foulé fous les pied» 
de la bête poutTa uri grand cri , elle eut 
peur & fe retira. Nos Indiei^s tuèrent 
deux Tigres , & nous en apporcerewt un 
petit d'environ un mois qu'ils avoienc 
pris tout vivant. Je n'ai jamais rien vu 
de fi féroce* Tout petit qu'il étoit , iï 
ccumoit de rage, il rugîflToit continuelle 
ment , & fe jettoît avec fureur fur tous 
ceux qui Tapprochoient ^ fur ceuic même 
.qui lui apportoîent à manger. Voyan« 
donc qu'il étoit impoflible de Tapprivoi- 
fer, & craignant d'ailleurs qu'il uenous 
attirât la vifitë &t^ autres Tigres ^ nous 
le noyâmes dans le fleuve. 

Les Fourmis fe joignirent aux Tigres* 
Comme les Balfes étoîént demeurées 
Jong tems au même endroit , des mil- 
liers de ces petits animaux avoicht trou* 
yk moyen d'y entrer , & ûous incomroo^ 
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âoieac extrêmement. La patience écoit 
le feul remède qui nous^ reliât au milieu 
de tanjt de maux. 

. U y aroit déjà trais mois que nous 
étions partis de Butnos^jijres. Nous en 
avions paflfés deux dans ce défère auprès 
des Peftiférés. Nous attendions de pue 
-cn jour les ordres du P. Supérieur des 
MifEons, à qui nous avions envoyé une 
relation drconftancîée de notre état pré- 
fent. De 540 Indiens qui étoient venus 
nous chercher à Bnems^Ayres ^ il n'y eii 
avoir que 4 i ^qui neuflenc pas eâla.pe-^ 
rite vérole. 179. étoient morts, & les 
autres convalefcens. Depuis quelque 
tems nous n^avions pre(que plus de ma* 
ladeà. Si Ton a^it pris le parti d'at- 
tendre que tous reuflentétc, nous n'au- 
rions jjpais eu fini, car les maladies con* 
tagieufés njp, font jamais (î générales , 
qu'elles n*ép3,rgnent quelqu'un. Plufieurc 
Miffionnaites étoient foft incommodés. 
On cratgnoît fur-tout que deux ne fuC- 
fent pas en état de faire le refte du voya- 
ge , u on les làiiTbit plus loa^-tems dans' 
cet affreux défert. Le P. Supérieur n eut 
pas plutôt reçu notre lettre ^ qu'il nous 
eiivoya.un MifEonoaire ic quatre Balfes* 

Kk 
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M démolira: attc lé I\ X9nea3c& auprès 
<de nos Indiens jufqu à ce qu^ib eviSetiç 
fak tuie rigpaittW5<|b»:amuae 9 de ()eac 
/qèe la p^c 1^ s'incrodoisk dans Ie$ 
Miâions , cooune ii éràc arrrvé en 1 7 1 8 . 
AÙxlleeniporra fihs-^ 50000 Indiensc II 
Mjoigiioit oulïï à feotts les Miffioisnâif 
fcs quiavoictit^ jufqu'alors parmi \e% 
malades de changer endérenaenc d'ha^ 
hm , de brûler les aticieiis ^ & dse prea* 
4re oeuxi|Q'U leur eavoycm:. 

S\xt ces ^rmnrefaices te P. Pr<Frincûd 
jftrriv^ ; â avoit eu toU;C le cems de rere^' 
^r d^ G>rdKM» , & de nous rejoindre «i» 
|>l'ès s^re^iiibarqtiéi 9utm^-Ayrtsjffs^ 
^dirê la vvfire des Mifficos de XVraguaiJlL 
pt poi ap^cendre tout >ce qai nous bshx 
j^triiré en chcïnin > ieuis eut être vÎTemeni 
fioucfee» il nous avon: tous ametiés d'Eu» 
f ope > il nous îœaTdioit comme iss en^ 
fFans , 8r il ironkrftoit pour pous mie 
fendiiefle toute particulière» Nçusjioir^ 
fiîicâmes de nous xenibarqcier pour le 
fiii vre. N^tre prewïier foin fut de pten* 
l|re4es baMcs neufs qu on nousavok apr 
|M>riés^^ ils étoîem de coton teint en 
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â péîiie ^uvoit-on s'y tpurntr tant elle? 
lécoîeitt^ étroites. îl n en étoitpas de mê- 
tïït des habits & des fouliers faits par 
des gens qui ne nous a voient jamais vas ^ 
^ qiû n'avoient pas épargné l'étoffe. 
Nous prîmes le chemin des Midions 
avecle P. Provincial « qni confola les 
Néophytes avant que departir,& fit met- 
tre à partf fur deux Balfes les 40 Indiens 
:qaî étoîent en fenti,& les con alefceiis 
au nombre de 1 1 1 • fur cinq autres. Mais il^ 
iiedevoient p&rtir que deux ou trois jours 
après nous, &il leur étoit or4onné de ré- 
gler fellemeat leur marche^ qu'ils n'arrî- 
^afTeiH à ;o lieues de Tapeiu ,que quan4 
leur quarantaio^feroit entièrement ache- 
tée- . 

, Telk fut la fin de nos travaux. Nous 
jaf ri values vers la.tni Novembre à 1;^ 
Réduâiion^ des trois, Rois ou de T»^ 
fem. Elle eft compose de i xoo familles 
ou environ. Je nem*arretîe point à vous 
d'écrire rallégrefTeciuQn fit paroître ea 
nous voyant, ti\ les fêtes que cesbonsln* 
«diens nous doiKierent pencUml^s deux o« 
«rois jdurs.qué nous p aflâmes avec eut. 
l^oos nouS'iepar&mes en cec endroit poui: 
;^Qiis nendre diaciâi dans la Réduàioa 

Kiij 
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Jqui nons fut adtgnée. Celle de Sain» 
èe Marie ,.fituéc à Sa lîçues â^Tafcinmé^ 
^huc en partage^ J'y arrivai le premier de 
Décembre 17 £9. crois ans 6c quatre mois 
après n;ioQ départ de Boulogne. J^y fus 
reçu par "le P. Jacques-Ignace jUtami-- 
f^no. C'eft un vieillard feptuagénaîre did 
^ingué pat fa naifTance , & beaucoup plus 
jèncorç par fon favoîir & par (es vertus. H 
feroit difficile d'exprimer toutes les carefles 
que me firent leslndiens. Ilsétoient venus 
alTez loin au-dey^nt de moi, & ils s'ac-* 
(tf oupoient en foule pour me voir. L'ua 
fne bjLifoit la main , Tautre me félicitoit 
de ce que j'étois arrivé faîn & (àuf 
4ans leur pays , après avoir couru tant 
de dangers. Ceux-là ipc remerçioîent; 
d'être vçna de fi loin , d'avoir paffé le 
TaraguaKM > c^eft-à-dire la Mer , & d'a- 
voir abandonné m^ patrie ,. ^ndndi 
fahupai ^ c'eft-à-dire , pour leur anDoar« 
L91 joie que feus de me voir tnBn. 
parvenu i ce terme fî long-tems dé" 
firé me fie bientôt oublier toures les 
latigues pafTéçs. L'uniaue chofe qui tn^a 
lait quelque peine » ça été là di£cultc 
4e la langue. Je m^y fuis tellement 
jippli^ué que je fai$ déjpuis dcii^ wM 
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le Catéchîfme aux enfans. C'cft la (eiïfe 
chofe dont je fols capable pour le pré- 
sent , peut-être n'cft-ce pas la ' moinf 
Utile que l'on puifTe &ire en ce païs-cû 
}'aî toujours un auditoire fort nombreux;^ 
car le nombre des enfans monte dans cet- 
te Rédbâ^onià ic^i^idont looi garçons. 
Quoique je prenne de cems en tems u» 
Inot pout Fautre » iU comptentient alTex 
bien ce' qu& je veux dire , comme j« 
Ies> emem mô^mlmc aflez bien loriqu ib 
zne répondent. }e donne des Images k 
ceux cfBLi répcmdent \t mieux , & je ren^ 
^oidf touc mon monde content. 

Reffom-eiï là r s'il vous plaît .* aufll>« 
$jen (i je commènçois à parler des In^ 
diens dd soiRéddâ;tom » je ne finfrois 
podnt. Jevous ai dé)2(r:€&voyé uaeRelation' 
fort détaillée de ct% Miuîons. Suivant 
tout ce eue j'ai vu jûfqu à préfent je pute 
vous alTurer qu'elle eft (rès-fidéle. Adieo^ 
Je Aiis > &c. 
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iST^^ .dii|ffàfaguaî. K^.Imporàtîbns ca- 
lomnîêûfes' faites aux Miffionnalies , 
au ftijet de cette Herbe. x^6., drjmv. 

Uéf be de la Tipére, 17; 


^^ 


DES WATÏERES. 395: 

I. 

Jnàtens faayages de T Amérique» x%* Leur^ 
mGpurs« Z9 ^fuiv.. 

Indiens fâuvages da Par^^nai , leiu ca- 
raékere. 94 

Indiens Bapciffs du Faragual , leur fer>p 
vçar 9 9 ) . Sotic Ai jets à beaucoup' 
de maladits , & pourquoi i } 5t. Leur 
zélé pour - la çonverfion des lafidé* 
les , 1 50. Sont fuieis du Roi d*EC- 

Isagne, ijt. Choififlent euz«n)émea' 
eurs Officiers à rexceptioti du Cor- 
xégidor Royal , ij ^. Leurs charges 8c 
îcursj)|iyî|Jçges, i7f> fi^nheur doncils^ 
}pui(!ent ; ib. Ont afipïit'ctes les Artr 
néceSaires i la vie , ^3 3. Letir habil- 
knaent, 151^0. Leur logetuent , 191». 
.Sent naturellement ennemis du tra- 
vail »r iffj. Sont très-uiiles au Roi 
d'Erpagfie en tetns dé guêtre. Leurs» 
exploits, 1^} j^fifiv. Leur attache- 
ment pour les Miffiomiairea. 2.3 j; 


I^angue des Guaranis ( là ) cff devenue la 
tangpe de toutes les Rédudlions.. i lier 


Ï5) (f .TABLÉ' 

M. 

'Jffagettanîque (laj cteiidae de cette' 

Prôvînce , fa fituatîon'. 1 4 

MagMKins publics des RcdoAîons, De 

quelle manière on les eatreriénc ^ \^6 

& Juiv» 
Màmetus ,ixx Vltxt^. Leùtf orîgUie,7i; 
Leurs mœurs , 7;. LeursBrigarfdages» 
•74 é* fiuw^- Décruifent doure peupla- 
des dîndte»<i ne^vcll'fmertt baptîfôs, 
Sy.Sc déguifenc en Miflîoilnaîres pbut 
fbrprendrc les Indiens-, '45. Vaincus 
par lies ïndîeiïs du Par'dguéii. x'i j 
Mnnn'ckas Efoécedlndlens pfus dvUi^ 
r fés ^ce tes àucrW ,♦ 4} . Lèwrîs raoîtirs 
&^fcur RcHgt'0i:i\ 44 C^y«w. Convcr- 
fîoa d'orte partie de cei' Pèuptei. 9 1 
ifcf4ff/W Racfhe dottt fes Indiens (è fer- 
vent pour faire du paim ai 
Marchands ie faînte Groir rfir /4 âetra, 
font on trafic inîufte des Indiens qifils 
.enléirent, , ^8. Sont réprimés pat le 
Gouverneur du Pérou. 7 1 
Mbegue^ efpece de fruit qui fo trouve 
dans le ParaguaK- iç 
'Mbnrufugia , autre efpéce de fruit qui ft 
trouve dans lo même pays.' ihiJ^ 


OE.S MATIERES. 397 

^^iltce Indienne dq Paraguni. Son jeta- 
' fcliflimcnt , 119. 5cs exploits, zio 

'Mortes y Quelques rcclicrchcs que ron 
aie faîtes , on n'en a ppint encore trou* 
vc dans le Par^igHai, 1 5 4 , zy j 

Miffions àyx Paragnai. Combien elle^ 
' font d'honneur à TEglife Catholique. 
I & fuiv. Etabll0emcnt de ces MiC- 
fions. 78 & fuivp 

^iffionnaires du Paraguai. Moyens quMIs 
employèrent pour introduire le ChrîC* 
' tianifme dans ce vafte pays. 80 &fMV^ 
S'appliquent à bien inftruire les In- 
diens. 57. Précautions qn*ils ont pri* 
• ies pour i^mpëcher les Indiens de re« 
.toniber dans leurs anciens vices io8. 
& fuivames. Lfur occupations auprèji 
des Néophytes. 135. & Juiv. Leur 
. zélé infatiguable, pour la propagation 
xle TEvangilcj 143. Sont entretenus 
aux çlépens du Roi d'Efpagne, 177. 
Pleinement juftifiés contre les aceufa^' 
lions de leurs emieroij , t^S.&fitiv, 
Pourquoi fi fouvent accufés, 149, Ne 
font dans les Miffîons que fur le pied 
de Curés, z^i. Ne reçoivent riendçs 
Iii4i<sns ^ ]^2t j }• Noms de ceux qu*o]t 


^pS T A B LE 

regardé comme les Fondateurs âd 
Mîflîons , »r5}. Plufieurs d'entr'eus 
ont eu le bonheur de perdre ia vie en 
amionçanc la foi.Chréttenm. ii^iéL 

^Monte i/ideo , Nouvel établifCement des 
Efpagnols à Temboachure de la Ri- 
vière de la Plaça. 185 , 3 ii 

^nltiplication prodigieufe des animaux 
en Amérique. 17 

M^fique^ Goût des Indiens pour laMu- 

^ fîque ,118. Les Miflionnaices s'ei^ 
fervent pour gagner les Indiens à 
Dieu. ihià. Dilpodtions des IndieHS 
pour la Mttfique , 1 10» Ils Te font 
rendus très-habiles daii$ cet art. tW. 

& fmv» 
N- 

^om/eUe Ciflonie ^ Situation de de pofte. 
Son importance. ij. 

^fêMi Mouche. il, jyf 

Oroc(ma y Defcription de cet animal. 11 1 

4fHrs éux feurrms , Dcfcrif cion de cet 

ainmal. ii2. 

P, 

pscQé,^ fruit du VartigiMu 1$ 


X)ES MATÏERES- - x^jf ^ 

famguai ( le ) , Grand Fleuve Je FÀ- 
tnécique qui doane Ton nom ao Pa^ 
ragtiai. ÎJefcrîpûon du cours de et 
Fleuve , 19. Nocice dcU ï?rovuKe diî 
Faraguaû 18 & fùiv. 

^arana, ( le ) grand Tleuve * qui doQïie 
fon noai à laProvince A&fararm corn** 
prife dans le PAraguai. 17 

JP^ ( faittt) , Ville habitée par les Mai»» 
melus du Bréûl, 73. Defctiption de 
cette^ Ville» 74 e^/«iV» 

Jpémence publique eft e» ufagc au P4- 
,rMgHm. jf 

P£roqHets , Sont en grand nombre da/is 
le Paraguaù 2 1 

Ji/^tf , eÇece delkuic qmfe trouve danç 

Je Paraguaù ^$ 

foijfon volant. 3 o ô, 

a. 

iQmfoci. 'Hom «fane Dédie adorée pat 
les Manacicas. 47 

R. 

JjtéiuQAwf^ N^na que Ton doBtie auxPeuh^ 

s places Chrétiennes, du Paraguai ^ 84. 

Etablifllèment des premières Réduo 

^îoas 8^0 Defcripcion des Rédoâions; 

9Z 


4o6 ' T A B L Ë 
JReligiôn des Sauvages de l'Amérique Me- 
ridîonale. ^z & fuiv. 

'Regidors duParagaal 95 

SRe<ptin ou chien de Mer. Pêche de ce 

• poîflbn. . . ^ 304 
3{io de la Plat a. 'Nom que prend le Fleu- 
' ve Paraguai , un peu au-dcflu$ de 

BuenosrAyres, 16 

Rio de la Plata ( Province de ) étendue 

de cette Province. ihid. 

Roi d'Effagne ( le ) Dcpenfe plus pour le 

• Paraguai qu'A n*en tetîre , 177. Il en 
eft bien dédommagé par les fervices 
que lui rendent les Indiens du Para* 
gnai. 

Homerinos , petit poifTon qui accompa- 
^ «ne le Requin. %o6 

' . S. 

Soldats Efpagnols , précautions que l'on 
prend fur les Vaiueaux pour les con« 
tenir. 1^0 

' T. 

Teneriffe , Defcrîptîon de cette Ifle , & 

de fon femeux Pic. 18 j 

Tigres ( les ) font en grand nombre dans 

- le Paraguai \ 107. Manière de les 

prendre. 


DES MATIERES. 461 

prendre. Ihid. &JHiv. Les Tigres da 
Paraguai font plus grands que ceux 

des autres p^ys* 3 ^o 

Tribut dès Indiens du Paraguai. Gom« 

ment il fc paye. 176 

TToHmoù. I } } 

Tucuman ( Province de )i étendue de cette 
, Province. Sa ficuation , 1-4. Prod»-- 

lions du pays. 15 , i& 

Tupambéié. Portion de terre deftînée h 

l'entietien des pauvres Indiens i^Sf 


V. 


^érUe (petite) fait de grands ravaget 
dans r Amérique Méridionale , 37. 
Exemple des terribles effets de cette 
maladie. , m&fmv^ 

yiagros ; FoifTon qui fe trouve dans la 
Biviere de la Plata^ . 54a 

Tiiogne ( la j Defcription de cet animais 

Villes Efpagmles dix ParagUai^ Quell^f 
idée on ddt s'en fpriner- 34 j 

Vniverfité de Cordouc daiis le Tucu- 
man. \i^ 

V^sfana , Dieu d^ MMacicas. ^ 


.*.-►-. 


4oi TABLE DE5 MÀTïERïS; \ . 

Y.-. 

Xitca , Bacine dont les Iniîens fe fenren^ 
; pçui faire du pain. . 

: • Z.. '■ 

2^(^\fiV. Jean B. de) Tes travaux, jt; 
Travaille à la converfion de Ztimif 

SfeUteurf ( les ) Nqh» qvfc'o» donne à 
quelques Indiens des-Béduffion&çhar- 
eés de maintenir le bon otdtç dans 
IcsEgUfes. "«* 

fia 4e la TMeÀts^ Maàeret^ 
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' TAi la par 
J lier un Li' 
mt/flont an \ 
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par ordre de Monfelgneur leChance- 
Livre qui a pour titte ,' Relation du 
^tJH^ns an ' Pàragualy Traduite de l*Italieil 
«le M; MUrarori, Je* n*y ai rien trouvé gui ert^ 
Çtiilfe empêcher l'impréffiou. Ce premier Août 
1*7^53. ^-'e BouoiriNviLLE. 

s 

; TRI rtL S GE^ X>U KO A 

If ouïs, par \z gfticc de Dieu , Roi ik 
Jf^ France 8c de Navarre : K nos amcs 9c^ 
ieaux Confeilters le^ Gens tenant nos Co^rs-^ 
ite Pa,rlement> Maître» des Requêtes ordinaires> 
dé nôtre tîôtel, Grand Confeit ,- Prévôt dj»" 
Paris, BaiUifs> Sénéchaux, leurs Liettte'nan9<^ 
Civils 8c aùpces nos Jiifticiçrs qu'il apparctew-- 
Àtz. y Salut. Notre amé le Sieiwr " M a- » c- 
Éi o R D E L £ TjLibraire à Paris, anden Adjoint > 
de fa Cotnmunauté , Nous a fait expofer q.ul^j 
iiiéfîreroit faire imprimer & donner au Public' 
«tes Oàviagés qui ont ppur titre : jAcclBi Vpmt^^ 
rii è Societatf Jeju Sacerdotis fradiùm rttfirmm^- 
(fr opufcula ejufdem» kelatio^ des Mtjfons diè^ 
Pàragaai traduite de TltaH^nr de* Màratori : 
sSl n6u< pîatfoit lui accorder nôs' Lettrés de^ 
SrivUége pour ce nécelfaires. A ces caufè« y* 
écoulant favorablement'' traiter Tfixpofant ,.« 
t<îous lui ayons permis 8ç permettons par ee»^. 
ftéfenfesde faire imprimer îefdits^ Ouvrage»^' 
afutant de fois que bon^' lui-^ferôblera-', Si de'ks> ^ 
rendre; faire vendre 'Se débiter par tout'no*^ 
JBfe*Rô}r^umev<ptndftiirle'tems é^-^^ziBmëKf 


consécutives^ à compter du four Je la date éet 
Préfentes : Faifons défcnfes 4 tous Impri- 
meurs > Libraires & antres perfbnnes, de quel- 
le qualité & condition qu'elles foient , d*ea 
ihtroiuire dlmpreflîon étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflàncc ; cômœc aufll d'im'« 
primer ou faire imprimer , vendre , foire ven- 
dre, débiter, ni contrefaire Ie((iiis Ouvrages « 
ni i'en faire aucun Extrait» fous quelque 
prétexte que ce (oit , d'augmentstion , cor- 
^rcétion , changement ovL autres , fans la pef^- 
midion exprelTe & par écrit dudit Expolànt, 
ou de ceux qui auront droit de lui, à pein^ de 
conâfcation des exemplaires contrefoits » de 
trois mille livres d'amende contre chacun des 
cpntrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers 1 
l'Hôcel-Dieu de Paris ,, & l'autre tiers audit 
Expofant, ou^à celui qui aura droit de lui, 8c 
de tous dépens , dommages & intérêts : à la 
charge que ces Préfentcs fciont enrc:giftrées 
tout au long fur le Regiftre de 4a Communauté 
des Imprimeurs &. Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d'ieelles ; que l'impreffion 
ideOits Ouvrages fera faite dans notreRoyaume 
& non ailleurs, en bon papier 5c beaux caraâe- 
res, conformément àla feuille imprimée, atta* 
chée pour modèle fous le coatre-lcel des Pré* 
lentes ; que l'Impétrant fe conformera en tout 
aux Réglenâens de la Librairie , Se noistmmetu 
à celui di[iio.A.vrii i72.1«qu'avantdelesexpo(êc 
çn veate^le» Manuicri:s qui. auront Cecn ae cck 
pie à k^impreifion defBîts Ouvrages/eront reisûa 
dans le même état où l'Approbation j aura hé 
donnée es mains de notre très-cher^ & féal 
Ch«valiv^r, Cliancclier de France , ie Sieur I>«- 
Lamioignpn) & qu'il en fera enfuite remis deux 


Exemplaires decBacun Jans notre Sir)irot!îéque^ 
publique^un dans celle de notre Château duLou- 
vre , un dans celle de notredit très-cher & féaf- 
Ckevalier , Chancelier de France , le Sieur Dm' 
Lamoîgnon Si un dans celte de notre très-cher 
& féal Chevalier» Garde des Sceaux de Fratfc^' 
lie Sieur t>e M'achault, Côninjandéur de nos 
Ordres , le tout à peine de nnlHté des Préifên'* 
tes : Du contenu desquelles vous mandons St 
enjoignons de &ire jouir ledit Exporanc» 9C' 
Tes ayans caufe , pleinement & paîllblement^ 
iani fouffrir qu'il leur toit fait aucun trouble btt' 
empêchement. Voulons que la Copie des Pré-* 
ièntcs quiièca imprimée tout au lon^ au com-' 
mencèmenc ou à la fin defdits Ouvragess foît 
tenue pour dûement (fgniâée ; & qu^aux Copie» 
collationnées par Tun de no^ amés & Céaux 
Conseillers' Secrétaires, foi fbit ajoutée commd" 
à rOriginal. Commandons au premier' ootrd 
HuifTier ou Sorgeat fiir ce requis > délire poue- 
Texécution d'icclJes , tous Aâes requis ^"né- 
ceiTaires» fans demander autre permi/Iion , &f 
nonobftant Clatlïeur de Haro , Charte Hor* 
mande» & Lettres à ce contraires j Car' tel eft 
notre plaifir. Dohné à Paris le feiziéme jou^ 
du mois d^Août'i Tan de grâce mil fept cent 
cinquante- trois , & de noUe Re?ne le trente^ 
fatiité'tte. l*ar le Rot en foh ConfeiL 

SOCQDET. 

Itegîfiré fur le Regiflre treize de- U Chârn^ 
hre Royale des Libraires & Imfrimeurt it 
Taris No. 217. fol 18?. conformément aux 
anciens Réglemens , confirmés far cdui du 2 9^ 
JUvrier 1743, A Farts le 31. Août 1752. 

DIDOT, S/adicr 
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£ R R AT A. 

PfAg. 8; l. II. le la /f/. de b. p;. ^4, f.- 
5.chcrc /(/^ cher p. 47, K 14. & la 
X^k^^^ Qtiifàci. lif. la D^clTe fc nomnae' 
Sluipoci. p. df >► K xo. rUnivetfitc, /j/1 l'U- 
itlverfîtc. p, 68. 1. 8. touraer leur vue 
/(/Icournèr lears rucs.p. 59. 1- 13. chaque, 
/^chaque. p« 1^5. 1. 18. (î divecrerQcat. 
UJ. fort ctiTerfenaent. p. 1 67. L ir« L droit 
diè$ vîfitcs , li[. le dxoh de vifice. p. ipf. 
E I ï.oa voit ici, <?jf^c^<icî. p.i'<îi,î. zj.ils 
s^alToijeat. ///T ils s'âSeyent. p. 1 1 1« 1. 1 r. 
fibniiu dans le pais» effacez daiu le païs»* 
p. 14Ï. 1. 1 r. fo»s. lif. fotts. ç. 2 5 j. l. X. 
pour quicôn. lif. po\it quiconcjije.. f..^ 
i4o. l. lï. patdew fois^ «flvi^i^ par. p. 
f'f6. 1. lo, maritime; Hf. £m Mer. p; 
j}9. I. 16. ravîflfott. Irf ravlffoient p; 
34 1 . 1. i. fi aille, lif Cl utiles, 

TÎVrr depuis la p. x SpJ iiffr^/ iix# 
F. Gmmn de Çgttaneo. lif. dii P. O^V' 
tunCAttaneo** 
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